









■ 2 ;% V/.' 


\ 



y , 


J • 




I 



Digitized by Google 




A 


VOYAGE 

I 

delondres 

A G Ê N E s. ' 

, / 'I 

TOME dU^TRIEMÉ. 1 


1 


■Digitizw: by Google 





*1 


.V. 


O Y A G E- , 

DE LONDRES 
A G Ê N.E S. • 

Passant par l’Angleterre, le 
-Portugal, l’Espagne, et * 
L A F R A N c E. 




\ . • 


Par JOSEPH B AREJTr, • 

Secrétaire pour la Correfpondance Etraiu 
gere de V Académie Royale de Peinture , 
de Sculpture S d'Archite^ure, 

» l; 

Traduit de l’Angiois fur la troifieme * :! 


Edition, en qoatre Volume*. 



A A M S T E RD A ; 

Chez MA R C-M I C H E L R E Y, 
M D C C L X X V I i. / 



Digitized by Google 




. ,V O Y A G E 

i • ' * * 

t ' * y • 

. ' ' ' . D E ‘ ' 

L O N-D R E S 


' \ 
A 


A 


G . E N :E s. 


« J» 


• -1 I • • ►-< K 

L E T T R E LXX. ' ■ , 

• ^ 

Dêjerts point effrayants. Un nota henè 6? 

. ^une digrejjîon. É^aux iifages en-Bifcaïe, 
Grandes coquettes. Science , des Lan» 
gués chez les femmes. . Larges de Sur’ 
t .-de aux. Pays de Bigorre^ Filles Cafconnes^ 
filles *BaJques.. Lesx Bifcaïens point 
, mendians, pourquoi, >•’ Il y en' a plu- 
X. Jieurs'à ‘Madrid: Ils fe retirent dans 
■ y. leur pays. . Il n' en e fi pas de 'même des 
gens aijés idüEcoffe ^ de Savoÿei Los 
•T maifonsi ont -de - l'apparence eh Bifcaia ' 
•' ‘Dialectes des ^Bafques: Ouvrages de L à» 

\ ,.r(i)nenü,. Bibtü^eque Bafque ffptzkhi» 
Tome IF, A 
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VOYAGE DE' 

tive. Marchand Jrlandoîr à Bilbao. 
Montagnes effrayantes, Sageffe des mu- 
fies, yille d'Ordunna, Penna d'ordun- 
na, S rivière d'ordunna. . Manufalîures 
de f£r. Chacolin ‘ de Serrancs. Outil 
fembloble à un H ^ fon ufage. Lino , 
bled de îurquie , lait ^ fromage de chè- 
vres. Bêtes à corne petites , peu de mou~ 
excellent porc..- Arbres plantés an^ 
nuellement. ' Anguîlas. Belles fituatîons 
- d'Ordunn 'a £7 de Bilbao. Jnconveniens en 
^ Efpagne. Point de nouveaux Edits, 
Point de nouvelles Loix. Point de rece» 
veurs d'impôts. Arrivée d'un ^chanteur 
• Italien. JeuX' de mots des Capucins 
Efpagnols. t * 

Fraga, 24 Oêioire 1760, 

^N"ous avons traverfé ■ hier un petit 
' défert, & aujourd’hui un fécond. Mais - 
n’aHez pas > vous Umagincr .qu’un défert 
Efpagnd ait quelque chofie .d’effrayant , 
comme ceux de Libie, remplis de tigres 
& de lions d’hiennes & .de ferpents. 
Les déferts de ce pays ne font autre cho- 
' fe que des efpaces'de terre, fornués or- 
dinairement d’une efpece de gravier ebm- 
pa^le, ne produifant que du romarin^ ;da 
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-tliin', deiaifauge, de la rue, de rafpic, 
& d’autres plante» odoriférantes , en fi 
grande quantité, qu’elles fuffifent pour 
chauffer les habkans. Vous croyez'bien , 
qu’en voyageant à travers pareilles terres , 
furtout après* une pluye peu abondante , 
comme il m’efi: arrivé ce matin , la route 
ne fauroit qu’être très* agréable, à caufè 
de la bonne odeur qui s’exhale de tous 
les côtés. . ' ' ' J 

. Ayant traverfé les deux petks villages, 
de Pénaîba, & de Candâfims, nous nous 
fommes arrêtés pour diner à la ^^enta àù 
diftante d’environ cinq lieues de 
Bujaiaroz. ,Enfuite nous fommes' venus 
fouper & coucher à Fraga ( 1 ) qui eft 
éloigné de deux- lieuçs de la ^enta. Les 
deux dernîeres lieues ont été dans un pays 
boifé & cultivé, à caulè de la riviere 

(1) Fraj^' efl une ville ancienne , qoi ions PEinpfre 
dea Romains avok nom Fiayin GalHetf d’od pareorrup. 
(ion eft venu celai qu'elle porte aujourd’hui.- Elle eft aux 
fiimdcres de la Catalogne k trois lieoes de Lérida , fur 
80e bautevr, h la rife gauche de la Cinca, Cette ville • 
ift tSez forte par fa fttuation. Il a’y donna une hataiHe 
en 1134. ce fut a» fiege de cene ville que Alpbeafe. Vf! 
Roi d’Atngon & de Caftflle fut tu^ 

A s 
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Çinque ou CincOt qui fe divife.à droite 3c 
à gauche en plufieur»^ branches. 

L’ agrément de la route a été encore 
;iogm*enté'par la conyerfation de mon ami 
Je Chanoine^ dont la compagnie me de- 
vient à tout (moment plus chere. Comme 
il ro’avoit parlé hier de la Principauté ou 
Seigneurie de Bifcaye, & avoit promis de 
me dite Quelques ..particularités de la lan- 
gue , & au caraélere de fes habitans , je 
Je lui ai rappellé. Ce que vous -allez lire 
eft la fubftapçe, de .jce .qu’il pi’a dit à ce 
fujet. 

NB. Quelques années après que ces lettres 
mt été écrites (^comme je le dis ailleurs\J'aî 
jété une fecende fois à Madrid je pajfai, 
pour m\y rendre t par la Bifcaye^ & la Na- 
narre. . Il ne me fut pas pojjîble d'y faire 
un long fé jour l f examinai cependant avec 
attention tous les endroits qui fe trouvèrent 
fur, ma route, ,6? m'informai du langage 
des., mœurs des .kabitans avec autant d'exac> 
titude , quun voyage lent , fait à pas de mule', 
put ^ me h permettre ,. m'arrêtant un jour, 
dans unjicu, un fécond dans, un autre, 
partout oh je crus que ce petit retard me 
‘mettroit à même de m'injlruire de particu» 
krités dignes 'd'être rapportées. En con*. 
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^Uence mes teneurs voudront bien îne'per* 
mettre de fdhdre' la rélation du Chanoine ' 
de Siguenzâ avec mes propres remarques^ 

^•fe contenter des détails qu'il va lire» • 

D'i V‘R E‘ sf S 'l"o Ni' 

¥ 

„ 'Les habitans de la Bifcaye & du ’ 
Royaume de Navarre font en’ général 
,,‘ auifi bien faits qu’aucuns de ceux des 
,)• petites nations' qui habitent nos Ape- 
„• nins : à l’excéptidn que je n’y ai'poinc 
„• vu un "fi grand nonibre ' de jalies fem-' 
mes ; ici prefque chaque pofada préfen- 
„*tûit au moins un vifage agréable; ja ' 
n’ai pas encore" pu oublier trois fœur»-' 

„• d'Orîez (petite ville diftante d’environ 
quatre lieues "de Pampelune") qui me * 

„• parurent valoir chacune un Royaume. • 
j'j C’efl néaftmoins dortimagé ,i "que les 
femmes dans toute la Bifcaye aient la ’ 
,^-Téputation d’être les plus franchesco* 
queues de l’univers. • Outre mespro-' ' . 
près obfervations fur leur caraélere eil ’ 
général-,' leurs maris même n’ont pas 
j- craint de m’aveftir dans la'chalèurde 
•jj'la converfation , que la’ plûpart des 
femmes de la province^ vous lanceront 
„ des cêiilades,' voùs parleront à l’oreille) 

A 3 
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,, fouriront'éî vous'flatterônt, tous cou- 
„ doicront à la dcrobée» & vous ferre- 
„ ront la main, pour s’attirer, s’il efl 
„ polTible, lin prelent de votre part, fans 
,, avoir envie de vous rien donner en 
„ retour. Tant les femmes que les fil- 
„ les cherchent ainfi à attraper les vo- 
„ yageurs. 

’ „ Plûfieurs filles Bifcayennes, du peii- 
„ pie, vont dans leur première jeuneile 
„ fervir dans les provinces voifines, ou- 
„ leur habillement & leur maniéré de fe 
„ coefFer tout à fait finguliere, les fait 
„ reconnoître au premier coup d’œil. Il 
„ y en a un grand nombre à Bayonne » 
y, die dans tout le pays de Bigarre Ç*). 
„ Je ne fauroîs m’empêcher de dire» 
„ que dans une hôtellerie à Bayowwff, où 
» féjournai trois à quatre jours je 

trouvai deux BBcayenner, , qui outre 

». » 

» 

(o) Les Frençois nomœeot pays de Btiorre, un flpi- 
fitiié eiure las Landes de Bordeaux & les pyttodes. 
Les Lsndcs de Borde^x fe divircnt en grandes & en pe» 
tlUs Lanies, Les grandes s’étendent prerqne de Bor- 
deaux jufqu’à OayooDe d’on c6(é , & les petites d’on au- 
tre I aulFi entre ces deux villes. Mais las grandes & les 
petites Tonc des diilriAs fablonneux à peine habités. Les 
pmus foBt cependant noios ftérilea que les grandes» 
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< leur . laitgue iMterneile , ' parloient en* 
jyFcore très* bien François, .& Efpagnol, 
„ 'ainfi 'que le diaieéle gàfcon dont on 
„ fait ufage dans cette vüic , & qui 
„ efl: répandu dans toute l’étendue des 
„ Landes^ de Bordeaux , & dans tout le 
,, pays de Bigarre. La nécefîîté, qui o* 
,) biige les femmes de Bifcaye à appren* 
„ drç plufieurs langues, -ne nuit en au- 
cdne façon. 4 leurs charmes ; on ne 
peuCeO' apprendre une nouvelle fans 
n acquérir de nowelles idées , plus 
„ une • femme aura d’idées;* plus elle fera 
^ aimable. MaiSt les Bifcayemies'tour- 
„ nent “toutes leurs ^ facultés natunrfles 
A acquilès du côté de la coquetterie , 
,y plus ^les favenc qu’elles font ùimables, 
,s plus. elles exigent de -ceux qui redier- 
client leurs converfations ; elles cher- ' 
„ chjent toujours à vous attirer , à vous 
„ donner ^.d^ ^fpérances , & à ne jamais 
,> ksTéalifw/ “'P 

.-,ytG’eft'ur»coutc«ne générale dans tou- - 
-tes lesparties méridionale? de la Fran-, 
y, ce, d’avoir desfetvantes dans leshotcl- 
kries - ainli ' que chex' les- particuliers ,!:' 
„ &*c’efl’ cette* coutume qui attire dans 
„ les différentes parties de la Gaf cogne &. 
„ de - la -Guyenne , - une . quantité '»de -3is? - 

' * A .. 
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oayennes qui, font toujours fures dbâis. 

„ r.une &. l’autre., dé *ce3 • provinces,, 

5^. d’être, préférées t aux > domefliqués du. 

,V pays» Les- fervantes .Gafconnes Sont, 
ify généralement petites & raniaflees,ayec, 

,ÿ- des. faces larges, brunes. & peu fpiri-. 
„.tuelle 3 -, tan disloque, les Bnfques • iont. - 
prefque toutes de belle taille-, bien. 

,»r faites, avec de grand j'cux noirs, un, 
,>fbeau tein,,& une vivacité qui etl atr^ 
trayante, Les maoieres des Gafironnes. • 
font.groflîeres & impudentes.; elles.ne,” • 
ji fe font aucun fcrupule de s’abandonner,, . 
„,Taosr aucune pudeur, à ceux .qui ont; la, 
moindre envie id elles pour la' fomme. 
Jla.plus modique, les B'afquoifes Sont an,‘_- 
contraire ru fées & fcrupweüfes j & s’en, 
tknnenft aux cajoleries & aux fimples, 

J,.., cart (Tes > n’ayànt . d’autre ; but, que d’a-. - 
„,:inairer quelques centaines delivreapour, 
retourner .dans leur,Lpays &.»s’y établir^ 

„ Jé dois pourtant dire que; le's .fovaites- ' 
Burques;.7quï-frequencenti;lé, plus Je 
.côté ..François des. pyr.enées,; font pour. ^ 
la rmajeure partie nées- dans- le diftriél ' 
de ( Bifcaye, quif dépend de ce ^oyau.-. 




>» 

3 * 


me. Une jeune fille de la Bifcaye Es;-, 
gnole .n’eft point ; appellée Bafquoj/ç. 
par- les François ; mais Bifcayennt ou de, , 


/. 
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5,- la Bifcaye; celles-ci préfèrent de fervir ' 
5j.-<lans Navarre & la yieUle CaJîiUe à 
„ ancüne partie de la üuyenne ou de la ' 

Gafcagne. ^ 

î»' C^uand aux ■ hommes on dit-' a fiez ‘ 

„ ordinairémént en Efpagne, aaffî bien 
ji' qu’en France, qu’ils aiment mieux vo- 
,,-Ier que mèndfer,-ce n^eft pis^qu’ils ' 
„ foient plus voleurs que d’autres ; mais 

c’eft*qu’ils‘auroient honte de mendien 

Il ont une tradition en Bifcaye , & dans 
,,'les autres provinces où l’on parle Bis- 
,, -cayen, qu’un de leurs anciens Rois lés 
w'crea tous Gentilhommesy c’éft‘fà rarfon 
„ pourquoi ^lucan-BtJcayen ; & aucun ha<-' 
ji’bitant de. la province de" Gu ip-ifcoa oiv 
„ d'^lavan ne veut fe dégrader jurqu’à * 
- demander l’aumone (3). Il n’èn eft pas 

Cs^ Bifcayen* ont été de tont temps eu rëputt* 
tion de bravoure &.de courage; toutes les fois que l’Et- 
pag'ne à changiÉ de roafcres , ils ont toujours été fuTîiu- 
gués les derniers ( & comme, les RomaiiM eurent coutsi 
les . peinés 'du monde .» les réduire , suffi les.Sueves dt 
Iss Goibs , qui vinrent après e«i, eurent la même peine 
.i Us leur enlever. Les . anciens Bifcayens ne connoilibient 
foint . d’autre < plaiiir que- celui, de porter les armes, & 
ils hallfoient tellement le repos que quand la vielleflè com« 
Mofok à glaces lent fang, ils piéveaeieiu et mlhainr 
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tout à fait de même des Navarroîs ; 0» • 

„ en rencontre plufieurs dans ce Royau- 
’’ me, Ides, deux fexes, qui ne craignent 
„ pas de mendier ; & qui vous atten* 
dent dans les grands chemins , vous 
„ préfentant des crucifix &desfaintsdû 
„ bcMS,' qu’ils voudroient fort voHsenga^ 

„ ger à baifer, ainfi qu’il eft d’ufage d^a^ 

•n fe pt^cipitant de'qDdqae rocher. Aujourd^hot île ' 
ior,t ï peu piès le» mèoies, aâifs» prompts , vigilant» 
bons füldt», & furcouc boas homnes de mer. 

L’hiQuiM nous tpprmid que de» cents ana ayant 
J<fus<Cbrift, ils vogueient Tur l’ocein avec des bateaux 
faits d’un tronc d'aibre creufé & couverts de cuir , 
qu’avec une Sotte ainG coopoCfe, il» »’en allèrent en 
Hyberaie, aujourd’hui l’Irlande, "& s’en einparerenc. 

Us grimpent fur leurs rochers avec autant de viceOe St 
d’habileté que feeok un cerf. Ils ne font pas h beau* 
«oup près auffi Segmatiques que les autres Efpagnols , ils- 
fom plus vif», plus animé» conféqucinment pitl» 
•mpprtés. Ils ont l’humeur plus franche, plus ouverte »- 
il font d’un commerce plus commode. Les femmes & 
Jet Elles y font grandes pour l'ordinaire , robuftesj 
bien faites , & paSablement belles. Ces avantages dont 
la nature a doué» les Bifeayens bot fait que les Roft 
CEPpagne les ont toujours beancoop conGdérés, & leur 
ou lâillSé , motié de gré , moitié de force plüOeurs prl. 
«ilcges dt imurankéi dfit ks kabitau de ce piyr font 
Mkq-}aleux. 
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d^éientes prçvincea .d’Efpagne , 

„ tout (dans; celle d’EÜraniaJojre. 

„ On m’a âlTuré que proporticnnelle- 
), • ment à l’entenduè dç^ ce pays , il y a ^ 

,, à Madrid plus de Btfcayens, que d’habi- 
jj^tans d’auçuné .' autre ^province de U 
,, MonarçHie , qu’aucun, n’y .vient 
„ chercher deTemf^oi envain; outre qu’à 
if Madrid,' on eft généralement dans, l’i- 
„ dée, que les gens dè ce pays font plus • 

„ habiles & plus a£lifs, que les autres Es- 
„ I>agnols: dès qu’ils fe rencontrent chez'\_ 

„ l’étranger, dis fe foutiennent conllam- \ 
ment les uns les autres, &’■ contribuent 
„ de, toutes leurÿ; forces à leur avance- 
„ -ment mutuel par une elpecé de confé- 
,, dération tacite. On prétend qu’en An- 
„ gleterre, il en efl à peu près de même 
„ des Ecoflbis, <St je fais par expérience 
„ qu’en Piémont les Savoyards fe tien- 
,, nent fortement liés lès uns aux autres ; 

„ - mais dés .que les Bifeayens ont acquis 
„ quelque efpece de fortune à Madrid, 

„ ils partent , . & fe retirent dans leurs 
cheres - Montagnes, ovi ils fe batilTenc^ 

„.,de bonnes maiions, & paflent heureu» -' 
,,^f^eIlt &.trjiBquÿem relie de'" 

H leyrs jours ï tanak .que les Savoyardt • ‘ 
. oae fok écabba en Piémont , ne pên* ’ 

. . 
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fent plus au côte 'Occidental du mont* - 
„ . Cenis , à' moins qu’ils ne foient croche* 

,, -teurs, ramoneurs, ou qu’ils ne mon- 
„ trent la marmotte : les EcoflTois leur 
;; reOemblent aflcz: lorlqu’ils ont une fois 
pris racine quelque part, furtout en 
^.Angleterre ils entreprendront*' tout ce 
qu’on voudra* plutôt que de retourner 
J,, chez .eux.- C’êfl: du'moins ce que tout 
„ Anglois ' vous affurera. dès que vous 
„ viendrez à parler de cette nation ; & 

„ le' nombre d’Ecbffois que l’on rencon** 
,;.tre dans toute l’Angleterre ne dément 
,, ■ point cette afTertion." Mais les Anglois- 
„ & les ' Piémontois font mutuellement 
j, honneur,' fans Je* vouloir, aux Ecoffoi» 
J, ' (Sceaux* Savoyards, en leur reprochant 
jj^qu’hors de leur patrie ils fe foutiennent 
„ les uns 'les autres: au lieu d’ûn repro*^ 
„,che‘ cela me 'paroit une louange. - f 
„ Lè ' retour ‘perpétuel des Bilcayens- 
dans -les lieux de leur naiffance , efb- 
caufe que l’on voit-, meme fur les mon^ 
^^tagnes les moins acceflibles, une gran- 
de' quantité de •maifons’-bkn bâties*» 
„ avec des vitres aux- fenêtres;' & ayec- 
3,. des volets très- propres peints en jaune, 
ou en “verdj- fpeftacle que- je n’ai ja*- 
^vpi^&dés-pelûes Vüles» » 


• J 
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& des vîllages'que j’âi traverfés dant. 

différentes parties de ce vafle 
Royaume , quoique j’en aie parcouru 
„-.près de deux mille Milles. ' Je ^ne 
faurois dire quelles font les efpeces de “ 
commodités qui fe trouvent dans fin» 
J,' térieur des 'raaifonr Bifcayennes ; parce' 
j, que je fuisJ entré dans .un très -petit 
„ nombre; néanmoins leor apparence ex>* 
j,- térieure donnera toujours des -préjugé* ' 

. J,'- favorables fur^ l’interieur/ ^ 

■ La -langue 'Bifcayenni (4) -fi’ V<ii\ 

J, . doit en, croire l’idée que j’ai pu m’eu 

> former >' doit fe divifer au moins .en 
trois dialeétes ,> dont'le premier; ou- la' 

(4). Ils ont une langue qui leur eft toute particulière/ 
qui n'a aucun rapport avec les autres langues de l’Eurtf.^ 

]»e , ce -qui donne lieu de croire qu’elle e(l fort incieif^ 
ne. £lic commença * Il élrë en* ufcge aux enviroits da 
Bayonne en France, &’on la parlé dairs' toure la Bifcayt 
• au de çV & au delV des pyrenéc-s. Quelques voyageurt. 

■ -ont dit "que cette langue eÛ fort pauvre en ce qu’elle *T 

plaQeura mots dodt la Signification' éft Idôiible , triplog 
&c. mais cette preuve eft très-foiVe t Car oà eft la lath 
guc , quelqo*ibondante ‘^qu’elle foir, qui n’ait pkifleurs mo^i, 
fifuifianr;^ la .fois üiveHes chofet? On n’a qa*k oovfjt ' 
léà diâkniDtires )iour .^a’en : convaincre. 0’HtrM‘oo| ' 
iagé plus favorablement de la langue 'BifcayciMe & ‘ 

«ib ». de 1». dou'çear. » ;i 1 vJL - 

A.?/ 
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^ raeré langue- doit fb noramer hBifcàyen 
„ le fécond le Navarroisy & le troifieme 
,,\e-Bafque, . 

•j. Le dialeSle Bi/cayen ou la langue 
mere, me paroit être celui que l'o;i 
i, parle dans cette partie de la Bifcaye , 
^.dont les haiiitans regardent la ville dç 
de- Bilbao, ou plutôt celle d'Ordunnà 
„ comme leur capitale. • Ce dialeôle , ou 
langue me paroit fè parler dans fa plus 
„ grande wreté dans ces deux villes, 

„ qui ne font dillantes Tune de fautre . 
„ que de Bx' lieues; 

' „ Le àide^e Navarois, eft celui que l’on , 
parle dans la meilleure partie du petit 
„ Royaume de Navarre ;• & comme Pam^ . 
P pelune en eft‘ la Capitale,, il fe parle 
„ dans cette ville. 

„ Je nomme diable Bafque celui qui ^ 
fe parle dans cette étendue de pays 
„ ■ nommée pays de Bafque par les François 
„ auxquels il apartient : ce pays ell corn- 
„ pofé de trente trois villages & de leurs 
„ .territoires, tous fujets de la jurifdiélion 
^ fpirituelle de l’Eveché de Baymne , & 

„ comme le plus confidérabie de ces tren- 
^ te*trois Villages efl S. Jean de, Lux ^ je 
„>fuppofe que l’on y parle le meilleur . 
BafqMe :: les p^iacipfinK de ce pays reü* 

'V 
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„ dent dans ce» village que les Français . 
„ décorent du. nom de Ville, pour Jui 
„ donner une forte de .prééminence .for 
,, les autres. . ‘ ' c; 

Je fois, -néanmoins perfuadé,. qu 4 
cette divifion du langage Bifcayen-qa 
y, trois dialeétes principaux, ou en 
y, mere langue de en deux dialefles, ne fau« 
roii être regardée comme bien exafte* 

„ 11 y a encore le langage de Guipu/coa 
yy de celui ^ J lava, qui paroilTent avois 
,, autant de droit à être appeUés dklccf. 

tes,, que le- Navarms ou lé 'Bafquê 
„ parce que fembables an deux tntres» ils 
„ s’éloignent beaucoup de la tnere: laitue 
,, de ont des irrégularités qui leur font 
yy partîculieiea dans leurs conflruâiona 
^•^refpe^ves. Le pere Laramendi (dont 
je* parlerai bientôt) < divifo la^ langue 
„ BHcayenne ainü que moi t en trois dia» 

„ kélesMnais atrec cette diêSérence eüen- 
„ oeHe» qu’il nomme premier* de Gai.» . 
y, pufeosy le fecmid BHcayen, & le trol» 

„ fieme Navarrob^ omettant abfoluBneQC 
yy le Ba/que de l^AUn/an . üklais povquax 
„ nommer plutôt, le principal- diaieae, 
«U la lai^e mere, üuipufmny Vp» 
yy Bifcâym , c’eft ce que -je ne conçoit 
yy, pai. pluBeora ztifoBs pour foupr 
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I* 

„ çonnér quc’le bon perre eft partial dan*’ 
f, fa divifion, <& de croire que , comme il 
,f était lui-méme natif de Guipufcoa’, il 
a pris le parti, quoiqu’il en pût arriver, - 
„ de donner le pofte d’honneur au lan- ' 

' gage de la patrie. 11^ n’auroit cepen» 

M aant pas dû exclure le Bajque de ü - 
divifion , puifqu’il efl: une fous- divi- 
,„«fion' du Bîfcayen , auffi remarquable - 
„ & aufli'diftinft pour le moins que le 
„ Navarreis & peut- être même davahta»- 
ge. vMais pourquoi n’à t*il pas admis* 

, ^ dans fa divifion le langage ufité dans 
5 , la petite province d’Alava? 11 dit lui* “ ' 
' même en parlant de ce langage , qutl 
„ participe de tous les ^ialeâes Bifcayens , 
plus -ou -moins [abrégés, & variés. ■ Si ’ 
le langage Æavan mérite ce caraftere , 
,,*le pere Lûrj/w^nWf ’aurôiD dû le ranger. 

,, parmi les idkleêles^ -K/yî’aysnr. • 

- ,, Il importe pourtant très -peu, que 
\y nous adoptions la divifion de Laramen- 
,ydi , la mienne ', ou toute autre , la ‘ 

„ langue Bilcayenne -n’étant peut - être 
„.pas aéluellement connue de dix perfon-f • 

„ nés nées hors du triangle -mentionné ' 

J, .'dans la lettre précédente. ;-If efl vra| 
que- les Bifcayens^ les Navarrois , . les 
s^habicans «de Guipufcoa > cm .d’Àl^ - 
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Vïi-vaV <Sc'les Bàfqaes i font> üfag&'.de. * 

„ .leurs difFérens diale6tes dans leur coraii.. 

J, merce épiflolaire : r. mais aucun "homm^, 
à talens favant nia jamais écrit en 
,y Bifcayén, en profe ou en vers> fi l'on: 

,r en’^excq>tç quelques gens du pays en- 
„ petit -'nombre , à en juger par les li*: 

,y vres- qui exiftent dans ce langage: J’ai. 

•j, chérché- foignèureraent . ces livres ‘pai^ 

„ tout* où’' j’ai cru pouvoir» en trouver;. 

„ mais ce que j’en ai reccuilli après toutes. 

,y jnes peines, a-été fi peu:çonfidérab|e. 

„ '^’à-peine vaut-il la peine. d’en parler^ 
jv'Cependant, .pour larisfâireilaf curiofit^ 
jt-de» ceux qui: aiment da. littérature; -.je:' 
crois! pouvoir employer une ou deux, 
cette- 'matière. . • i 
‘ „ L’ouvrage le plus confidërabler daisT 
C’,;. la^ langue Bifcay^enne efi: (ans ccm^. 
tredic ; le ' Diâionnaire ' in - folio con^ . 
pilé par leipere^üaMWtfnd» , « Jéfuite.- 
11 1 porte i Je » titre . de Trilingue parce- . 
qu’il ■ contient les mots- Bifcayehs , 
tilians t & Latinsi, 'Comme.il n’a ja^. 

, y mais été réimprimé ; il efi: devenu' IL 
rare; que je n’en ai jamais pu décou* 
,^-vrir un exemplaire, à mon grand ‘pe* 
,,-vgret y car. ou m’a alluré que fa préface.. 
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w 

quoiqü’écrite* dun ftile très - lâche 
„ contient des chofes farantes .& eu-. 

„ rieufes.-. • a V? ' 

„ Après ce Diélionnaire rient ‘ la 
„ Grammaire , compofée par le^ même 
,, auteur, & bizarement intitaléè-L’/w- I 
„ pûjjîblc vaincu. Dans cette Grammaire 
,, le Bifcayen efl expliqué en Cajiiilan : ^ 

^ on m’a ^dk qu’il y en avoit phjfieurs 
éditions.. J’ai -celle- qui à: été ’impri-.$ , 

„ mée à' Salamanque en 1729. je l’ai: 

. „ ^ examinée . pl ufieurs fois • mais j u fqu’ à , 
„‘préfent alTez inutilement. Dans le:- 
f; .pralâguei ou préfiure, il eft dit, que le- 
^ Bîfcaym efi une langue qui a peu de res» * 
fi fmblance avec les autres. . Mon Léêieur. 

,, ajoutera aifément foi à cette aller-. 

tiôn , quand je lui apprendrai , qu^on die 
,ÿipar exemple en Ëfpagnol, que le p»Ur^ > 
,, æft hau para- et (pie îo comme ^ pour celui 
„-q‘ui.le mange & qu’ori rend ceçtÇj < 
„■ phrafe en Bifcayen par- ce feul mbt.; 

J, ^atendui Narentzat. Mais , quoique,. 

„-.ce nc rfoit qu’un feul mot,-. dit le pere. ’ ^ 
,y. Laramendi nous devons le regarder. 

„ comme un compofé de plufieurs y fat en 
„ eft là pour le v’-erbe corner (manger) dut 
„ pour l’accufatif lo em ou end pour le 
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pronom relatif que^ ôc erentzat pour 
„ le pronom a quel fuivi de larticle 

5J r I ; r* 

„ Cet exemple pourra peut-être don- 
„ ner une idée de la difficulté qu’il j 
„ aurok à apprendre cette Langue. Mais 
„ quelque facile qu’elle pût être, il feroit 
** „ difficile d’y faire de grands progrès en 
„ l’étudiant ailleurs que dans le pays oi; 
„ on la parie ; car outre le DîéHonnaire 
„ & la Grammaire da-fLaramendi ^ le 
„ nombre des .livres imprimés. en Bijcar 
,, yen eft ainfi que je l’ai déjà dit très^peu 
M confidérable. Onze peins volumes 
,» Difcours fpirîtuels , ^ de Méditations 
„ pîeufês, une îraduhion de rimîtaeisn dt 
„ Jéfus-ChriJl d'Mempis , une fécondé 
„ traduélion du Cmbat fpîrituel de Scu-^' 
„ poli, un Cathéchifme très - abrégé , en- 
^ vifon une demie • douzaine dQ Recueils 
„ de prières en profe , & de ' Chanfons 
„ fpirituclles en vers , font à- peu- prés 
„ les feuls ouvrages imprimé» que l’on 
„ puiflè trouver dans cette 'lanfguer Je 
y, laifle à juger à mes leéleufs, s’il feroit 
„ poffible de l’apprendre hors du pays 
„ par le moyen de ces foiWes fecour»; 

„ fuppofé même qu’ils fuflent fuffifans, 

„ en vaudroit^-elle la peine? ^ 


/ 

/ 
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„ Je me fouviens , d'avoir une fois la ■ 

dans un' journal littéraire Anglois', une 
„ relation d’un prêtre Irlandois , qui tra- 
» verfant la-Bifcaye, fe faifoit entendre* 
,, par le moyen de l’Irlandois, & compre- ‘ 
,, noit à fon to\àx \e- Bifcay en.. Pour met- 
,, tre le lefteur en état de décider fi l’au-^. 
„ teur de cette relation a cherché à en *• 
,, impofer ou 'non , je vais lui mettre 
j, devant les yeux la traduélion Bifcayen- ' 
5, ne & Irîandoife du Pater - nojier. Je 
,, la divife * par verfets , afin que l’on 
,, puifle en juger plus facilement parla ’ 
„-vue, & juger par foi même, s’il y a ' 
„ iéellem'ent quelque affinité - entre les 
3^ deux Jangues. • 


Pâfer-nojiêr qui es in Calfs, fànttifichas 
itmcn tuum. 

' • ' tV*' _ . - 

E N B I S C A Y E N. 

« • 

* . 

. Gure aita’ cervetant zârena erabil be« ‘ ' 

bedi fain duqui zure icena.*"^ 
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-E N ,I ,R L ,A N J) O I S. 

. Ar Nahir ata eve ne. avè guhe nearj^ar- 

thanem. * » - 

* - . - • </ • 

i;L 

^ \4àvenîat regnum tuum. 

^ • J 

E,N Biscaye n: 

\ 

r* ’ * 

'Ethor bedi zure errefuma. 

t ' ■ ’ ' ■ • ^ 

E N 1 R £, A N P 0;I S. 

« 

• Gudhaga de riaught. ' 

iij. • 

Ftat voluntaJ tu4 'ficut in.cceîo ^ ifi 
terra. 

* - \ 

E N B I s C A Y E N. 

- - * ^ 

Eguîn bedi zure ■borondatea ceruaift 
bezala Igjream ere. 



■^'1 

I 

I 

s» -V 0 Y- A G E Dï 

ï N I K l'a N D O.I S. 

2 , 

Gunaium de heil ar dallugh marrchain- 
ter ere, neave. 

IV. 

Panem nojîrum queîîdiamm àa nohîs hodie, 

* » ' 

^EN Biscaye N. 

•« 

V 

Iguzu fegon gure eguneco og nia. 

/ enIrlandois. 

' Thourdune nughe ar naran leahule. 


Zt dîmîtte nohts débita nofira* 

f KN Biscaye N. 

^ * 

£ta barkhua detragutzu gure corrac« 
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EM 1 K E À M fi O I;3.' 

• t 

Moreghune are Veigha. 

. V i; 

Sicut nos àimittimus debïtoribus nojîrisl 

.E N .B I s C5A Y E H. 

Gucgure gana zordun_ ^renei bark» 
hatcem derutzegun bezalâ. 

. > t w ^ 

EN IeLàNDO'IS. 

Marvoughimon yâre vieghuna fane. 
VII. 

O 

f C* 

Et nt nos ittducas in Untathnem* 

i V 

E .K B 1 s C A T E N. , 

* , 

. • ' -1. J- • 

Eta ezgâtzatzula utz tentainen datai 



. . V O y A G E D E 

Æ I R t A N D oti :s. 

Na leaghsliine a-caghuc. 

V-I II. 

1 'Sed libem nos a maîo Amen,\ . ./ 

» • » 

.. . E. N /Bu.I S^CiA-Y EK. 

* 

- ' '^Aitcitie beguira gaitzatu gaicetic. Ha- 
labiz. (5) 

~ ^ EN 

Ç 5 ) Voici encore POriifori Dominicale en Bifciyen, 
un ,'peu différenïc de celle que l’on vient de lire , foit 
\ qu'élle foit d'un dialeéle 'diff&eiit , foit que'l* langue ait 
changé depuis le temps où cçttc deraiete a été impri- 
mée. (en 1740* ’ >) ^ 

Cure Aies cenëttn aicent ‘ 

• • Sanéiifica bedi biee tceoa^ ‘ •• 

' Ecbor bedi bire refuma 
• Eguin bedi bire'voéondatea cenian bécali iurrean ere 
gure eguneco oguia iguc egun 
y ,£t, quitta ieuagu'c gure <K>rrac* nota gacerfr côfdmei 
quittazen baitravegu v.. 

Eta czgaitzala far eraci tentationetan baina delà» 
gaiizac gaichtotic 

Ecen birea duc refuma éu puiOanca éu gloria fccn- 
lacotz. A ffiHh 
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N • 

% 

E'N LR-L A N D O'I «. 

Agh 'cere shen onülulkt baigh marfon 

'a hearna. Amen. 

* 

j, 'A la fin de fa’ Grammaire, le Perc 
i, Laramcndï donne quelques morceaux de 
^oède Bifcayemie^ pour fervir d’ex em- 
•„ pies, ;qui lui paroiflent fublimes: 'je 
ne fiiis pas 'dans le cas de le contredi- 
„ re, <& je dois Ten-crôire fur' fa parole; 

cependant fa tradu6lion Efpaguole ne 
„ donne pas une grande ■■idée“'de l’origi. 

nal. Je m’appercois par les dernieres 
„.-rillabes des vers Bifcayens, que les 
..„î poètes de -cette nation font tifage 
„ d' qjfonandas aulfi bien que de rimes 
.,,'dans leur verfification. Je ne fcaurois 
„ décider lequel des deux produit un 
meilleur effet: il efl cependant affez 
„ • vraifemblable que les ajpjnancias ont 
J,” été adoptées par les Bifcayens à l’imics- 
„ tion des Efpagnols. - • - 

. „ J’ai écouté attentivement, *taTît en 
„ -Bilcaye que dans le Royaume de Na- 
„ varre, les chanfons ainfi qne les dis- 
cours journaliers du peuple,, & le 'Tan 
„ des deux dialectes' m’a pani tout aufii 
„ Jaarmonieux que -celui du ÇafliUan & 
Tome IB'. ■ B 
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„ du Tofcan. Les# Navaitois airifi que ' 
„ les Bifcayens prononcent très- diflinc- 
3, tement toutes les lettres, & marquent 
,, fi parfaitement la cadence de chacune' 

„ lorfqu’üs récitent des.vers, qu’ils la ren- . 

3, dent fenfible à ceux mêmes qui-n’én* • 
tendent pas leur langue. Cependant, 

3, M. Jean Farrel , Marchand'Irlandois, 
un peu avancé en âgCj^qui a'*habicé la • 

,, Bifcayc depuis fon enfancé, & avec 
. 3, lequel j'ai fait la route de Bilbao à S'. 

3, SebaJUm , m’a dit que le Bifcayen étoit 
3, une langue rude, dont les expreffions 
3, quoique claires & fonores à l’oreille. 

„ étohnt défagréahles. Malgré tout 'ce 
„ que le Pere LaramenHî a pu dire à la 
louange de Ton élégance dans les pré- 
„ laces de l'on Dit^ionnaire &de/a Gra/«- 
„ maire .i l’aiTertion de - M. Farrel me, 

,, parok s’accorder afllz avec le bon . 

' fens: car une langue qui n’eft point ^ 

„ cultivée par une certaine quantité de, 

3, bons écrivains, ne doit certainement 
„ point avoir fait des progrès bien con- 
„ fidérables du côté de la politelFe & de . 
^3 l’élegance. 

, Qiiand au pays où l’on parle cette.. 

3, langue , il efl par tout montiienx , 

„ civil fitué précifement au centre des 
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» . I 

Pyrénées'; je fus obligé dé monter & de ' ! 

3, defcendre plufieurs montagnes très-; i 

3, effrayantes, tant en Bifcaye que dans I 

la Navarre. (Quelques unes de leurs 
3, cimes m’ont paruesr tout auîfi élevées 
que, notre mont Cenis, principalement 
,j une fitués entré &Lanz^ à 

peu -près à égale diflance de Bayonne 
&i'de Pâmpeiiine. -Au fommet, qui 
efl tout! a fait plat & uni, pendant en- 
„.viron-im mille, un vent mêlé de par- 
„ ticules de neige glacée , fouiHoic fi 
„ furieufement que je -crus à tout mo-. 

„ ment qu’il alloit me jetter par terre 
„ moi & ma mule. Il ell: vrai,, qu’étant. 

3, alors au milieu de Décembre, il ^ 

„i pas flirprenant que le vent fe f^ 

3, fentir avec tant de violence. Il y a 
„ cependant une antre montagne encore 
„ plus raboteufe, & de plus difficile ac- 
3, cès que la première, nommée la Penns 
„ vieja (la vieille montagne.) qui .'efi; près, , 

„ de la ville d'Qrdimna. J’ai defeen- 
„ du cette Penna pendant la nuit, au 
„ mois de Février, par un fentier en zig- 
3, zig, très -rompu, & couvert’de iiei- 
„• ge. Le fentier étoit bordé de précipi- 
3, ces fr efearpés pendant la première 
w lieue , qu’ils auroient fait drefler les chc- 


t 
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• * ' ^ 

. ^ 

,y veux à r^bieu -des gens : cèpendàiîj: 

^ ,, m’abandonnant entièrement à ma mu;- 
5, le, ne touchant jamais la bride, je. 

„ defeendis très-heureufement. Les mu- 
„ les font très^fures, & marchent pru- 
5, derament, elles s’arrêtent, & drelîent 
„ les oreilles, -^'examinent attentivo- 
j, ment le terrain dans les paflâges dan- 
gereux: elles ne font pas un pas.qu’el- * 
J, les ne fâchent où pofer lepied; elles 
J, vont toiit aulîi bien la nuit que* le jour. 

*, La nature, les a douées d’une fi excel- 
3, -lente vue, quelle, les guide dans la plus 
„ -grande, obfcurité, c’efl: ce dont j’ai été 
moi même pi ufieurs fois témoin, non ^ 
* feulement dans les Pyrénées; mais en- 
core dans les Alpes & dans l’Appenin. 

„ Cependant, malgré leurs cimes éle- 
„ vées , & épouvantables, peu de par- 
„.-des de l’Efpagne (je^pourrois dire, 

„ même de l’Europe entière) fontxaulfi 
. „îbien peuplées que la Bifcaye & la Na- - 
,, varre , proportion gardée.: on voit 
dans les deux - provinces les maifons 
„ & les cabanes profiifement ép'arfes aux 
,, environs des. lieux les plus élevés, &. 

dans plufieurs vallées, .les villages & 

„ les 'hameaux font peu éloignés & .àM 
„ portée de Ja ,vue les uns des autres,. 
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J’en ai' compté plus de' quarante le' 

„ • long des bords de la petite riviere d’Or- 
„ dunna; ainfi appellée d’après la ville ’ 

,, du même nom, qm, ainfi que je l’ai' 
déjà dit, efl fituée^au pied de l’épou- 
jj-vantable Pcnna vieja, La riviere d'Or- 
' „ duma efl formée par plufieurs ruifleaux, * 
,,-qui fortent de h> Penna , &, d’autres 
,, montagnes , voifines ,• coule le long ; 

d’une vallée', qui s’étend depuis la ville 
„'-d'Ordunna julqu’à celle de Êilban^ for- 
„*mant un fi grand nom’ore^de cafcades ' 
entre ces deux places (qui ne l’ont 
éloignées que de fix Heues l’une de 
J, de l’autre)_ quelle n’efl navigable poui^' 

3, aucune efpece de batimens.,. 

. „ Quoique le chemin qui fuit le cours ^ 
de cette riviere fût très mauvais efj 1 
^ plufieurs endroits^, je a’en ai jamais vü*» y 
,„^de cette longueur,, qui m’ait fait plus 
J, de plaifif.’ Chaque pas me^ prëfentoit 
,, une nobvelle perfpeâive d’une beauté 
,, "inexprimable , & fes,. fréquentes cata- ' 

3,' radies charmoienr mà'vue^ Les deux • 

,3 rivages jarqiirént le centre de Ja fer- ♦ 
3,-tiJ;té, & font en quelque* façon cou* 
verts d’habitàns, qui ont fu tirer parti 
3,' de ce grand nombre de cafcades, & 
‘„‘ea'ont même "formé d’artificielles p'^r ‘‘ 

• B 3 
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ir le moyen de fortes- digues dont ils orrt- 
S'j coapé le fleuve. On a conflruk des ’ 
î> machines à' côté de chaque Cafcade-, . 

pour faciliter différentes manufaélures^ 

*»>' fur-tüut celJes/de fer : ce métal abonde 
>» dans les montagnes voifines.. 

,, Plullcurs dé ces montagnes produi- 
fenc une efpcce de vin fort leger , ‘qui 
>» efl lé plus agréable que j’aie jamais 
» bu, furtout celui d , aiiqueHe 
y, vin de Serranos ell encore préférable, 
n Ce village eft très -peu confidérable, , 

,, 6: ITtué au bord de la mer, à peu près . 

,, à une égale diflance de Bilbao ôc de ^ 
- „ St. Séhajtien. Les gens du pays don- 
nent à ce yin le nom de C/;<3fo//«,poar' 

^5 lé difîinguer des autres elpeces. • Je 
' J, fuis étonné que croiflant dans un pays 
« •„ d’où il efl "Il facile de l’embarquer,.. 

^ on ne le falTe pas tout paflèr en- An^Ie» * 

„ terre, où celui 'de 5frrûnd>r , prinapa- 
lement, fer oit auffi goûté .que celui. 

J, de Champagne^ auquel' il refTemble 
beaucoup. 11 efl agréable dans 'pla- 
* ,, fieurs cantons de la Bifcayé de voir des-- 
„ vignes & des champs , fe fuccéder le* - . 

„ uns aux autres & occuper le penchant 
de pluüeurs coteaux. Comme iJ n’eft 
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•7 ‘pas poflîble de faÎTe* ufà^ de IxEufs’ 

), ou de chevaux pour la culture de ces’ 
,,-'côteaux rapides, 'les champs ne font;^ . 
•j, point laboures comme dans les autres! .• 
pays , mais les hommes & les femmes^ 
jj'tournOTC la*^ terre avec un inftrumenc' 

„ de fer qui a là figure d’uu H. dont les ' 
barres latérales ont environ deux pieds, ' 
y) de long ôc font' pointues 'aux extre- 
,f mités d’en bas. - Oh faifit la barre qui ' 
jÿitravtrfe la lettre H. 'des deux mains , • ‘ 

„ oû la fait entrer par force quelques* 
pouces de profondeur dans la terre, 
,,-enfuite on la retire à foi par les ex- 
,, trémités d’en haut; c’efl de cette ma-' 

„ niere qiié la furface de chaque champ ' 

„ eft. rompue, & remuée. - 

„ Vous vous imaginez bien que cèttô ' 
methodé de culture efi: très- pénible^ • 

^’ui vp- des hommes & des femmes . 

,, -a cet ouvrage. Ils fe placent plu- • 
fieurs fur une ligne , chacun fon ou- 
til à la main. Ils fenfoncoient tous 
,, à la fois en terre, tous le retiraient en ' 

„ même temps, & tous avançoienc gra* 

,, dueliement vers le côté oppofé du ■ 

,, champ. Lorfqne la terre eïl ainfi ren*' 
j, ver fée,' on brife les mottes avec des ’ 

„ -bêches de fer, & on forme les filions, ’ 

B4 
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,3, qoi* doivent dans ^ leur 'faifon récom-*- 
„ penfer les peines &jes foins des cul- 
tivateurs. 

, 9*. Quant à leurs vignes, elles ne font’ 
ni plus grofles ni .plus hautes que cel-’ 

„ les de Bourgogne & du haut Monfer.- - 
. ,, rat, je veux dire qu’elles' ont à peine 
,, trois pieds de haut *; .chaque fep elî:^ 

' 3, attaché^ avec destofiers à un échalat 
„ fiché en terre.' - * 

Outre le bled &des raifins, les Bîsi- 
cayens & les .Navarrois ont auflj pïu- 
fieurs champs femés de ce qii’on nonir - 
,, me en Italie Lino, c’efl - à dire une es- 
^ pece de. chanvre court,, qui produit' 
un très -beau fil. Ils x>nt auffî quan" 

^ tite de bled de Turquie, dont ils font 
31^ du pain. Quand aux fruits', aux légu^. 

mes &c.,on en trouvje par'tout dans la i 
„.,plus. grande abondance : les parties lei 
.plus, élevées & les plus fauvages abon- 
dent en Châtaignes de la^ meilleure 
„.^efpece. Lés Bœufs dans les deux pro- 
„ vinces, ne font ni communs, ni bien 
„ gros] mais, on y trouve une quantité 
„ étonnante de chevfes : leur lait donne 
du - beurre & du fromage. Je n’y ai - 
pas vu beaucoup de moutons, mais.- , 
en plufieurs. . endroits grand nombre 
• . dfc. 
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a, 'de 'cochons, dont •"là chair eft'auffi 
, y "bonne qu’en aucun endroit d’Italie : ’ 
J,- on les nourrit de glands, &''de ohàr 
,, •baignes. 

„ Le bois à brûler y ’efi: très-comtnun^' 

„ 'les parties élevées des montagnes étant 
„ 'bien fournies d’arbres. 11 efi: libre à * . 
â, chacun d’y couper tout celui 'dont il 
„ a befoin, ' mais afih d’empêcher’ qu’il 
„ -ne’ devienne jamais rare, les proprié^ 
taires de maifon & les hommes faits ont 
5 ) coutume d’aller une lois par année cer^ 

„ tain jour, -tous enfemble, dans les bois 
„--nouvellement coupés pour -y planter 
chacun deux jeunes arbres,” qu’ils ont 
,, eu foin 'de tirer de h pépinière de leurs 
-jy jardins. Lorfgue tous ces arbres font 
„ ainfi plantés i ils danfent gayement auL- 
,, 'tour d’un-' grand pellejo ou fac de cuir 
plein de vin; après quoi ils le boiv*ei;it 
„ s’en retournent chez eux: celui qui 
„ a inflitué cette fête, -a certainement 
,, été le bienfaiteur 'de fa patrie, - 
„ La mer fournit aüez de poilTon, 

„ pour qn’d ne"' foit pas->-rare , même à 
quelques lieues dans l’intérieur des tel?- 
„ res: à BllbaaW s’en trouve une efpece 
„ nomnaée yJnguUas , qui eft félon mon 
^ goût, le naorceau le plus .délicat .■qùe 
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produife l’Océan. Ce poiflbn efl blancr 
„ comme du lait , & fi petit, qu’on pour- 
,, roit facilement en fourrer deux ou trois 
„ douzaines à la fois dans la bouche. Les-* 
„ Bifcayens le font frire à l’huiie 
„ expriment defl'us le jus d’un Citron.' 

. U efi: fi abondant que les plus pauvres ; 

peuvent s’en pourvoir facilement jS: à 
„ bon marché. Les pêcheurs qui pê« 

„ client le long de la côte de la riviere 
,, â'Oriiunna au défions de Bilbao ^ jufqu’â- 
J, la mer, qui en efh éloignée de quatre 
„ à cinq milles, parviennent fans peine,à ; 

remplir leurs bateaux de ces ’Jngullas : 

,, pendant tout cet efpace , la riviere n’a - 
5 , aucune cafcade; de forte quelle y efi: . 
,, navigable , & peut recevoir des Vais- 
féaux marchands, qui la remontent jus-. 
J, qu’au beau pont qui joint Bilbao à i 
fes faaxbourgs. 

,, Pour pouvoir me procurer quelques ^ 
•j, informations fur le langage de Bis- 
caye , je pris le parti de demeurer r 
„ trois ou quatre jours à Orduma (6) en ^ 
venant de la vieille Caftille, <& allant 

t, 

(6) Cette -ville eft la f«u!e ae la province qui ait titre 
' «le ciré. C!1c eU dans une vallée fort agréable , ceiut* - 
46 toute! paus de hautes momagues* . . ..... 
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côté de Ffance'- iyOrdunm]Q ’ 
„ Je cours de la riviere pendant près do 
,, cinq lieues , & je fis à cheval la fixie- ‘ 
„-me,à travers plufieurs montagnes très- ' 
„■ élevées;, mais ornées de' verdure, & ■' 
,, bien boifées.' Je n’ai jamais vu de ' 
„• villes aufli agréablement fiuiées & des ' 
„ montagnes aufli fertües que celles donc • 
elles font environnées , une pareiljc 
vallée, une eau aufli claire que ceüo ‘ 
,, de cette^ riviere , & un climat aufli 
„ doux même au cœur de l’hwer. Je ne 
ji’reverrai jamais rien de' comparable. 

„ Bilbao (7) eft une ville très •bien' 
bâtie, qui contient plus de vingt mille ' 
,,*habitans; plufieurs de fes Eglifes font 
„ bâties en pierres de taille, ainfi que 
,, nombre de raaifons. Les Citadins ont 
,, plus de promenades publiques qu’ils 
„ n’en ont befoin , toutes bordées de 
„ grands & beaux arbres. Mais la ville 
„ d'Oràmna n’a rien de bien remarquable, 

* i 

. fp) Bilbao eft un Kjour - agrdaWe par les agr|- 
menti de fa fituation. Le commerce y tfi fort CtenJù: 
c’eft un des meilleurs ports que le Roi d’Efpagn* ait ' 
fur l’océan. 11 s’y fait un gianJ commerce de laines. 

Un Priiicq-Je nifcaye, nommé Lopfcs de HafO» b^Ut cette 
ville eii 1300. 

;• B 6 • • • 
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,fî ce- n’eft' fa fitüatioh pittoi?efqne ^ , 
quoiqu’elle ait l’honneur, ainfi que je 
J,, l’ai déjà dit, d’étre la capitale de la : ' 
,, Province; je n’y ai vu aucunes maifons . • 
„ qui euflenc des vitres aux fenêtres , tan- 
,, dis qu’à Bilbao elles en ont toutes. La 
coutume de n’àvoir point - de vitre* 

„ aux fenêtres, mais feulement des vci- 
,, lets, rend la route, dans plufieurs pro- 
î».vinces de la Monarchie Efpagnole , très ^ 
„ défagréable pour un pauvre voyageur, 
„,furtout en hyver^ que le vent entre 
„.par les fentes & les trous -des volets 
„ . dans fa chambre «St rend Ton fommeil 
très- pénible;.- c’eft ce que j’ai fouvenf 
,, .éprouvé. 

„ Ajoutez à cet inconvénient , celui 
„,*de ne trouver dans quantité de ventas 
„ & de pojadas qu’une feule cheminée, 

,, fi tuée au milieu de ce qu'ils nomment 
„,la' Cuifiné; qui eft ' ordinairement une 
„^yafl:e. chambre fans fenêtres, avec une 
ouverture ou trou au haut, à travers . 
„.de; laquelle pafle une foible lumière, 

„ qui donne iflua à la fumée, après . 

3, ^quelle a- aveuglé ceux qui s’y trou»- 
,, ^vent', & augmenté la noirceur des mur 
■^railles»' 

‘,5 Dans ces lopabres cuiûnes,. & au^ ' 


Digitizf“i ::y G< >* 



L-ONDKES A GENES, 

„,tour de -ces cheminées,' chaque voya- 
„ geur, qui ne veut pas mourir de froid» 
„,doit s’afTeoir fur un banc,' ou une chai- 
„ feà trois pieds, fût -il même un Prin- 
„ ce,- en compagnie du pofadtra & de fa 
,, famille, avec tous les muletiers , pay# 
,, fan&, mendians, ou toute autre per- 
„ fonne qu’U rencontre à la pofada , pen- 
j, dant que les fervantes font bouillir le 
i^.Fochero (8) & font frire ï’/fbadejo. Le» 
5 , gens un peu délicats regarderont con> 
,,^me quelque ehofe de bien dur, de fe 
,, voir forcé de prendre place dans ua 
„ cercle auffi maîcomporé: quant à moi 

j’ai toujours regardé ca moment con> 
„^me le plus agréable de la journée, étant 
,, lè'feul qui me procurât les occalions, 
„ qui auroient été fans cela très -rares., 
,, . d’entendre des difcours , & -de remar- 
„.quer des caraéleres que je n’aurois jar 
„ mais connus hors de ces affembléeau 
„ Je careflbis les petits garçons j’em- 
jj.brafTois les petites filles, je touchois 
j, la main aux grandes, je donnois à cha- 
,,^que vieillard le nom de pere , & à 

($'}iPochèro , eft 'ün plat de pois chiches, Çi de feve^ 
bouillis k l’huile avec des o'gnons ou 4e l’ail , & T 4r. 
badejo eft de la. monte fritte h l’huile, ., . ^ 
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chaque vieille femme celui de mere,‘ • 
je demandois à tous ceux que je voyois ^ 
comment ils s’appelloient, je leur prç- 
y, fentois à tou* du Tabac, & leur don- 

4, nois à boire du vin de mon Borracho. 

J, De cette façon je les mettois tous de 
9, bonne humeur ; ils étoient contents de ■* 
J, moi , & me cédoient ordinairement la * 
,t meilleure place auprès du feu , & tou- 
«,>tes les commodités qu’il étoit polîible ' 

5, de trouver} on ne fauroit voyager en ■ 
y, Efpagne avec quelque efpece de fatis- 

4, fii^on, qu’autant qu’on fe fert de pa- 
reille adrefle , qu’on parvient à faire 

,9 caufer, chanter, ou danfer tous ceux 
qu’on rencontre au moment qu’on des- 
„ .cend de voiture , & qu’on s’arrête 
„ quelque part. 

„ Je ne dois pas oubirer- de dire que 
„ les Bifeayens , & les habicans de la " 

i, province de Guipufeoa , ne payent au- 

j, cuqe efpece d’impôt. La feigneurie, • 

5, -qui comprend Guipufeoa & la 13 is- 
„ caye, eft; feulement tenue de faire un ’ 
J, don volontaire au Roi d’Efpagne lors- 
,, . qu’il efl en guerre. Il y a peu de Nâ- 
„ tions en Europe qui aient un pareil 

privilège. On s’imaginera que l’on 
^ doit^paflèr U' vie bien agréablement 
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jj^dâiîs une .partie' 4u mondé, qi^ la ng-. 
„ ;ture a - pris foin ’ d’embeJJir com:«f 
J, celle: ci, <& oùjes habitants ne font. 
J, -point journellement tourmentés par de 
„ nouveilês Ordonnances, de nouveaux 
-.Edits, de nouvelles Loix, &denou.- 
velles Inventions! L’hiftoire nous ap- 
prend queues François oi?t foüvent 
.envaiü cette feigneurie ou piincipaute 
V, (donnez, luj le nom que vous voudrez) 
„ & taché de s’en rendre maitres; mais 
qu’ils ont toujours été bravement^ re- 
.poull’éé par les. habitans , fans être fë- 
courus par les armées Efpagnoles : il 
j., n’dl: pas étonnant qu’ils combattent 
•„ vaillamment pour la défenfe de leurs 
.montagnes & de leurs vallées , où iis 
„,.jGiiifIent du bonheur de ne jamais voir 
„ la -face ‘d’aucun malcôtier. i 

■ „ Mettons fin à cette digrelîion , & 
„.reournons à Fraga, 

Nous étions prêts le chanoine & moiù 
nous mettre à table pour fouper , lors- 
. que^Baptifté entra , encourant, pour me 
dire que le fignor Cormcchtni venoit 
■dans l’inAant de defcendre de chaifè, èc 
montoit’ refcalier." . Je - m’imagine que 
•vous connoilfez Cornacchini il a chanté 
^ pendant- . plufieurs hivers à T urin. . Je 
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«•l’ai vu uae' fois à Londres, où il avbit été 
appellé pour chanter à J’opéra.* A peine 
nous connoiflions- nous de- vue: malgré 
cela on eft toujours charmé de rencontrer 
en pays étranger des gens ‘dont on a quel- 
que idée. J’ai envoyé- Baptifte le prier^à 
loupé. Il a été furpris en apprenant que 
j’étois làj' vû que mon nom ne lui étoit 
pas tout 'à fait inconnu; notre connois- 
fance à peine ébauchée n’a pas tardé à fe 
changer en ‘ familiarité. ‘ Il a pafTé ces 
'derniers fix ans à Madrid, il s’en re- 
tourne aftu'ellement en Italie, chargé de 
piftoles gagnées dans cette Capitale. Nous 
fommes déjà convenus de ne nous pas de 
quitter jufqu’à Gènes.- Là nous nous fé- 
' parerons, il ira à Milan & moi à Turin. 
Quoique mutilé il ne manque pas de 
bon lens. Je fuis perfuadé que nous nous 
arrangerons fort bien dans la même voi- 
ture • depuis Barcelonne jufqu’ù Gè- 
nes. J’efpere qu’il voudra bien oublier 
le haut prix, que les belles Dames ont 
jufqu’à préfent' mis à fa jolie voix , &. 
que pendant le voyage il chantera quel- 
quesfois* pour rien. • Comme il parle cou- 
ramment Efpagnol , <& paroit "doux & 
refpedlueux; mon Chanoine n’a rien té- 
moigné- de oetce antipacie quhed li géné- 
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raie dans ce pays contre les Cafirones'Ita» 

îianos.y les , boucs Jiaîiens^ épithete qu’on 
donne aux gens de fon efpece ; de forte 
que notre repas a été très -gai.' 

, Pendant que nous étions encore à ta- 
ble, deux capucins font venus nous de- 
mander la charité. Que puis- je,, leur 
ais-je dit ,..vous donner mes bons peres? 
Vous ne touchez, point d’argent, & je 
ne fuis point chez moi- pour vous faire 
donner du pain du vin ,-ou d’autres 
provifions. 

Il efl vrai, m’a répondu le plus âgé 
.des deux , que nous ne touchons point 
d’argent', mais- fi vous voulez, nouf. en 
donner , le^ pofadero < le recevra pouf 
nous. , . - i ' 

Voila un expédient, lui ai-je dit, auquel 
j’avoue que je n’aurois jamais penfé: mais 
comment pouvez ^ vous l’accorder avec la 
. ’iffincipale réglé de votre Inftitut ? Le 
bienheureux St> François ne vous a t- il 
pas défendu de recevoir de l’argent? ; 

Le bienheureux Saint à répliqué le pe-* 
re, nous a. -défend U d’en toucher, & 
nous lui obéifibns : mais il ne nous a 433s 
défendu -d!avoir des gens qui en reçuffent 
pour nous... , ^ ^ 
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♦ 'Vous avez 'plus d’ef]-)rit, lui ais*)edk,- 
■que nos Capucins d’Italie, qui n’ont ja-' 
mais fçu faire’ une pareille -diflindlion; 
Jamais nos Capucins ne reçoivent d’ar-/ 
;gent eux -mêmes, ni ne délèguent per# 
Tonne pour en recevoir à deur place ; 
permettez moi, mon. JReverend Pere, 
de vous dire, que la façon; dont vous- 
expliquezd’ordre de S*. Fran*^is ne me' 
paroic qu’un jeu de' mots : Vil vous eft ' 
permis de faire toucher de l’argent pour ' 
votre ufage par une perfbnne tierce» ce 
commandement eft puérile , & ridicule. - 
Penfoit-il qu’il "y eût du péché à ma- 
nier, une piece d’argent? Si c’étoitfon" 
idée, il avoit certainement- tore , puis- 
que Jéfus-Chrift lui même tint dans'i&i 
main la^monnoie de Céfar: D’ailleurs,- 
quelle différence S'. François pouvoir- Ü 
faire entre toucher une piece de bois, • 
ou une piece de toute autre chofe? On^ • 
ne fauroit fuppofer que ce Saint ait été ’ 
affez /impie & ‘affez abAirde pour s’ima- ' 
giner que- le fimplc attouchement d’au- 
cune matière ‘ inanimée fût criminelle , 
ainfi ■ lorfqu’iî vous a folemnellement dé- 
fendu de toucher de l’argent il n’a voulu 
dire autre chofe , fmon que vous voüs^ • 
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ai)(lienclrîfrz d’en ' faire ulàge ; afin que , 
vous futTiez ‘les pauvres. de-'-ChnJl dans 
toute "l’étenduè dirfens de cette exprès- 
fion. Mais en me priant de remettre 
de l’argent poar -vous au pofadero-, vous 
ne donnez pas une grande preuve de 
■votre déferenoe aux^ ordres de 'Apeure' 
iaint fondateur.-. • • ' - 

La néccüité n’a point de Loi ; m’a'' 
répondu le moine , fans fc démonter; Si 
nos Efpagnols donnoienc au -Capucins - 
tout cè dont ils ont befoin , comme je- 
penfe que font les Italiens, nous imite- 
rions probablement les Capucins d’Italie 
mais comme ce que note recevons de nos 
compatriotes ne fuffit pas pour nous em* 
pêcher de mourir 'de faim, nousfommes 
obligés de demander la clia'rité non -feu- 
lement à toupies étrangers que nous ren- 
controns , maià' encore d’envoyer plu-- 
' fleurs membres notre communauté 
pour quêter dans lés pays voifins. Mais, 
Monfieur, a-t-il ajouté enfouriant, je 
fuis venu ici en vertu des ordres de mon 
Supérieur ,. uniquement pour implorer 
votre charité, & point pour difputer fur 
, les commandemens de St. François. Mou- 
Supérieur m’a interdit toute altercation 
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avec les feculiers ainfi vous me permé^ • 
trez d’éviter toute . erpece' de • contra* 
verfe. • ^ ' 

Mais votre Supérieur , lui ais- je 
-dit, vous auroic-il défendu de boire-?’^’ 

Il nous enjoint feulement la fobriété^ • 
m’a dit le pere* & fi vous nous le per- 
’ mettez, nous boirons à -vos fautes, & 
irons enfuité à nos affaires ; il n’eft déjà ‘ 
que trop tard, & nous devrions -être • 
rentrés a» Couvent.- 
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’l-ettre lxxi. 

• r 

a 

Don Diegue 'encore. Officier Irlanàoisl 
Bonnes nouvelles. Régiments Irlandais. 

, Beau pays. Tableau Jingulier. Çliant ■ 

.1^ dapje. 

1 

*■ Mollerufa 2S-. OStobre ! 

J^ous avons fait.ua effort aujour- 
. d’hui : car avons fait une traite de près de • 
ix lieues, de forte <jue nous avç|is re-* •' 
joint Don -Diego Martinez & fa famille-, 
à notre- mutuelle fatisfaélion. 

'Nous avons Jaiffé ce matin de bonne 
heure l’Arragon derniere nous , & fcîmmes 
entrés en Catalogne; (9) comme Fraga 

C9) La Catalogne étoic beaucoop plus grands autrefois 
qu’elle ne l’cll Eéluelleraent : üe.-tenips en temps elle* 
été écornée par les Fiançois, Les Comtés de RoulIHlim & 
de.Conflans en ont été détachés, & cédés à la France 
par la paix des pyrenécs, avec une bonne partie de la 
Cerdaigne. Le comté de Foix étoic aufli de la-dépendance 
ée la . Cicabgne. Cependant cette province eft encore 
>ne des plus grandes de l’Etpagne , ayant environ 7a 1 

Itoes du couchant au -.levaui & plus de So lieues de 
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éft la -derniere ville de ce côté de rEfp«- 
gne, & Alcaraz didant) de trois Lieues 
. deFraga) le premier village de Catalogne, 
nous a\'ons rafraîchi à Alcaraz avons 
cnfiiite été diner à Lcrïda (lo) ville en 

.côtes fjr la méditcrrann^e# Quelques-uns la divirent en 
•. vieille & nouvelle, inais.cctie divifion cft peu ou ufage, 
La Catalogne eft le pays des anciens Lalétains , Cas» 
tellams, Indigttes , IL-rgetes; cette belle province cft 
DKorJc d’un grand nombre de rivières, & eft'uès-abon» 
dantc en tout ce qui crt ndcïûairs à la vie». ' 

(lo) LeriJà , autrefois Ilenla, s’eft rendue faraeufe 
au commencement de ce fieclc par la vigonreufe refiJ^ance 
qtt’eüe fi: contre les armes du grand Condé^ qui l’.-(yant 
afeïfgde dans les formes, fut obligé d’en lever le fiege; 
mais le duc d’Orleans'piqué de l’obftination de fes ba-.. 
bicans b fjutenir le parti de l’Arebiduc , l’afiiegea en 
1707 5: îa prit enfin , malgré tous les efiorts de la ligue 
qui regardoit cette place comme le boulevart de la Ca- 
talogue. Elle eft fituée fur une Colline dont la pente 
s’étend* infenfiblcmeiit iufqu’aa bord de la-S&gre. Le 
pays eux environs eft très - fertile. 

L’an 528 il y eut un concile afferablé dans Ldtida ; \ 
L’an 1238 lorfque Jaques 1. Roi d’Arragon affiégeoit; 
Vâlence. 11 déclara que ceux d’entre fes ^Bataillons qui' 
l’emporteroient & y emreroient Jes premiers, auroient- 
l’honneur de donner fes poids , les raefures , &jl* 
monnoie de leur ville à ceux de Valence ; les habitant < 
.4t ^4ci4> »^y ietcreiK let prtmiers Ce a;«m prit Is' 
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grande recommandatinn “chez’ les Anti--. 
quaires, qià prétendent quelle a été au- 
trefois lune des places les plus importai!: 
tes de l’Empire Romain,--. Aftuellement 
.elle efl: petite & mal bâtiè, remarquable 
feulement par ft s fortifications* & par 
fa citadelle fieu de fur une cminence, qui 
fut vainement affiégée pendant la longue 
& fanglante guerre que déclara la couron-». 
ne d’Èfpagne à un Prince François.^ 

^La garnifon de Lérida m’a parue très- 
nonibreufe , ayant été arrêté à la por- 
te par laquelle Je fuis entré , & ayant 
été obligé, fuiv^ant l’ufage obfervé dans lés 
places de 'guerre, de rendre compte de 
ma perfonne., vj’ai été charmé de voir 
que l’officier; qui m’a’ fait les quefiions 
ordinaires*^ en pareil cas étoit Irhndois ; 
J’ai conjçfluré qu’il étoit de ce pays à 
• fa prononciation , & je lui ai répondu en 
Anglois • à fon - grand étonnement. Il 
m’a appris que les Anglois s’étoient ren-' 
dus maitres.de tout le Canada dans l’ A-- 
mérique feptentrionale. ^ Cette nouvelle 
ne fauroit manquer d’intriguer bien des 

♦ 

ville , y envoyèrent une colonie qui y <r»btit lenrs ne- 
fiircs &‘]eur monooie, dont on Te fut 'encore aujour») 
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géns^ & j’efpere à mon=retour en A«- 
gleterre de troaver le prix de» Chapeaux 
cie Caflor bien diminué. C’cft un des 
avantages que - je me promets de cette 
conquête. Il eft certain que les François 
fe font ôn ne peut pas plus ma! conduit 
pendant cette guerre , eu égard aux for- 
ces confidérables • qu’ils font -en état de 
mettre fur pied. Mais, ils ont eu leurs 
.époques fortunées, & ont été auffi long- ' 
temps le .premier peuple de' l’Europe^ 

Je fuis bien aife d’apprendre qu’ils fas- 
fent place à une autre nation-; & qu’à 
la; fin la roue 'commence à *fe mouvoir, 

& qu’elle felTe le tour avec^ un nouveau 
degré de célérité. ' • . 

L’officier Irlandois, <]uî m’a queflion- 
né à la porte , efl: attaché à un des trois 
ll^imens de fa Nation au fervice d’ lis- 
pagne. Mais quoiqu’ils portent ' le nom . 
de Régimens Irlandois; il ne font pas 
' entièrement compofés de foldats *de cette 
Nations Tout étranger y eft admis, il 
n’y a que les officiers qui doivent néces- 
lairement être nés en Irlande, ou dans 
la -Grande Bretagne. • 

N^ous ne fommes reftés que fort pe«i . 
de temps à Lérida afin de pouvoir nous 
.rendre ici. ce foir, deforte qu’il ne m’« • 

_pas 
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:paS' été.poflible de Jetter un^coup d’œil 

■>fur quelques antiquités romaines prefque 
minées, qui s’y trouvent. L’efpace que 
-nous avons parcouru depuis Âlcara jus- > 
qu’ici à MoUerufa'tü un fuperbe pays, 
'OH - y rencontre des ruifTea’ix, & des ca- 
rnaux,. qui arrofent les terres en différens 
'fens , & Ton voit partout , ou des champs 
-bien cultivés, ou des vignobles très-éten- 
dus , - avec des oliviers , des meuriers, 
des pruniers , des amandiers dans des 
vergers fans nombre qui n’ont aucune 
efpece de clôtures. Les grenades de cette» 
.province font renommées par toute l’Es- ' 
pagne ainfî que fesî figues, & l’on m’a 
alTuré que plus nous nous approcherions 
-de Barcelonne , plus le pays nous, paroitf oit 
-beati. 

Don Diego , & fan épwife grand* 
amateurs l’un & l’autre de mufique ont 
été enchantés de retrouver leur ancienne 
connoifTance Cornachini & ont voulu nous 
avoir- tous trois à fouper. Lorfque non* 
avons eu fini de manger, Cornacchini à 
arraché une guitarre des mains d’un drôle 
qui fe trouvoit là, & a accompagné de 
cet inftrument une TunadWa Épagnole 
qu’il nous a chantée avec beaucoup de 
goût Son chant, & le fon de fa guitarre 
Tome IV. . C 
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a raflemblé dans l’inflant autour de lui 
«fl groupe de figures, .qui ne fauroient 
être rendues dans un meme tableau, 
qu’autant que le peintre pourroic allier 
les talens du Titien à ceux du Calot, Per- 
mettez moi d’ebaucher .ce deflein avec 
la plume, puifqu’il ne m’efl pas poffible 
,de le faire .avec le pinceau. Le iiiilieu 
. eft occupé par Cornacchinî dgns une atti- 
tude languiiTante , telle que la Tunadilla 
l’exige. A fa droite efl le Gorregidor, 
fa femme, & votre 'frere, qui a Pépina 
. fur fes genoux. A fa gauche eft mon 
gros chanoine , avec deux Auguftins qui 
ne font pas maigres , & un autre Rcclé- 
fiafHque. Enfuite on voit répandus dans 
• le refie de la chambre la gouvernante 4e 
Pepina, les gens du Corrégidor, mon 
vigoureux Baptille, le rufbe domeflique 
du chanoine, le pofàdero avec fa femme 
'& fes enfans; une demie douzaine de 
calefieros avec leurs fandales de cordes, 
& une bonne moitié des habitans de Mol- 
lerufa^ quelques uns en guenilles, d’au- 
tres à pieds nuds , tous dans un profond 
fUence, tous regardant C’orn'ïrrAiwf , tous 
*' lui prêtant une oreille' attentive, comme 
les .Carthaginois firent autrefois au dis- 
coius d’Enée lorfqu’jl racontoîjt fa trifle 


Digitized by Google 



LONDRES A GENES.* s; 

aventure à la veuve de Sichée. Mais vous 
'avez trop de pénétration pour qu’il faille 
vous dire qu’une danfe très -vive, a été 
la fuite neceflaire des chanfons de Cor- 
nacchiniy fur ma parole, nous avons palTé 
très -gaiement la meilleure partie de la 
nuit , .& nous ne. nous fommes féparcs 
qu’à une heure après minuit; quoique 
nous fuflions convenus à foupé , que nous 
partirions tous enfemble à quatre heures, 
c’efl: * à - dire , fi j’en juge par ma montre 
qui efl: fur deux', dans deux heures. Je 
vais finir d’écrire & me jeter fur un lie, 
fans me deshaBiller afin ‘d’être prêt lors» 

que les CalelTeros m’appelleront.- 

♦ • • • ...... . . 

ê ^ ê 

» - i 

à é à 
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♦ 

• Trop' de pvçes. Adieu fcigneur Don Diego, 
ÿifite faîte h une Umverfité. Mœurs 
habillement de fes étudiant. 'Belle' 
route, fc? bonne y enta, toint de tête 
jajféc. • ^ . 

Venta del violîn %6 Octobre 17^9. 

t 

^ E me jetté aiufi_que je vpus. ea 
ai prévenu hier 'qu foir , fur un Uj* aulîi- 
o tôt que j’ay eû figi. écrire » mais le« 
puces de Mollerufa font d’une ü cruelle 
efpece & o5t,le taleni de fe faire fi bien 
fenür, que je n’ai pas pu*foutenir leurs 
atta:jues plus d’un quart d’heure. . C’t'ft là 
un des plus grands incpnvénîens aux 
• quels, on eft néceflairement expofé lors- 
qu’on voyage en Efpagne , où l’on trouve 
, à peine un lit fur dix , (j’entends dans les 
ventât & pojadas ) ^ tout • a - fait ' exempt 
de c.tte inquiétante vermine. Les gens 
,de la m^îron étant encore levés, j'ai été 

. '' * 
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]es joindre dans la “cuifine ,> & je*me’_ 
fuis amufé à cauTer 'avec eux pendant le 
peu . de temps que j’avois à refier. ConK 
me aucun de mes compagnons de voyage 
ne 's’ctoit" deshabillé , ils fe font tous 
trouvés prêts en mênje' temps que leur 
chocolat fur les quatre heures, de forte 
qVà celle précifément . que . nous nous ’ 
étions propofés nous fommes tous entrés ‘ 
dans nos Voitures.’ o Lès mules trotanter' 
de Don Diego 'ont été bientôt hors de- ’ 
la portée de notre vue. i A environ dix 
heures nous fommes arrivés à Cernera ^ ’ 
ayant fait près d’une lieue par heure, 
fans' nous arféterdans àüciin des Villages ’ 
où nous avons pafle. J’y ai diné en hâte , ' 
& ai couru chez Don r Diego' pour pren- 
dre congé de lui*& de fa digne époufe,; 
Je les ai trouvés à table; avec pluûeurs. 
des plus cônfidérables ihàbitans : après 
une converfation d’une heure , j’ai fait 
m'a révérence &’les ai quittés, non fans 
quelque -ipeiné, -du -moins de ma part; 
lÆS Voy^eurs ne devrbient jamais trop 
le lier aVec; des gens aimables s’ils vou- 
loîent ' f épargner des fenfatîons défagréa-- 
Wes. , Mais' alors quel plaifîr y aurait- il 
à 'voyager?. Le .fait.- que, foie que 
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nou*s refiions chez nous, ou que.nous^ 
nous en éloignions, il n’y a aucune efpe- 
oe de plaifir, , qui ne foie tôt. ou tard 
fùivi de quelque chagrin. 

•En me rendant chez Don, Diego pac 
une belle rue, j’ai vu un vafte édifice en 
pierre, & j’ai demandé à un marchand- 
qui étoit dans fa Boutique ce que c’étoif. 
È’awuer/îté, ,m’a- t-il répondu, 11 faut 
ais-je;dit en moi même, qüe j’y ^ jette 
umcoup d’œil en pafTant, je’ n’y ai pas- 
manqué ; & j’ai été mal payé de ma cu- 
riofité car au moment où j’ai mis le- pied- 
fur la première marche à l’entrée; mes; 
oreilles ont été allàillies par les fifliemens 
infernaux de deux ou trois cents ■'jeunes 
gens , qui fe promenoienc fous les Hauts 
portiques, qui environnent fa vafte cour;: 
Qu’eft-ce que j’entends? ais-je dit,i 
en m’arrêtant au haut. dé l'cfcalier. Les 
fifflemens; mêlés de cris ont augtnentés 
dans un moment d’une maniéré épôuvah-i 
table. En un mot, voici de qupi il étoit 
queftion. - Ces meflîeurs ne 'foqffrdît ja- 
mais que perfonne entre dans leur Uni- 
verfité avant qne d’en'avbir préalable^ 
ment demandé obtenu la permiÛion 
de- quelqu’un d’eux; J’avois -ôté {mon 

. C * ) 
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chapeau à l’entrée; mair ÿ-paroit que- 
cette politeffe ne fatisfit pas leurs fei* 
^curies. Je ne .faurois dire l’air que' 
J avois à l’ouie^ d’.un pareil vaœrme. H 
me firent reculer dëtonnegient & recou* 
rir à mes .Jambes, jion fealcynent par 
leurs fifflemens , •& leurs cris; mais, ce 
qui fut encore plus efficace, parles pier- 
res que quelques uns des plus vigoureuse' 
me jeterent à la- tête: heureufem^nt je 
li’en fus point touché ; & je ne conçois* 
pas comment je pus m’en tirer fans être 
blefle: je fus bientôt hors de leur por- 
tée, & aucun ne fe hazarda à me fuivre 
dans la rue.’ 

• Telle fut la réception qu*on me fit à 
la noble. Univerfité de Cervera ; féjoùr 

f lorieux des mufes Catalalanes. Belle- 
:hantiIlon des études qu’y font les jeunes 
Catalans aux dépens ^de leur Roi, qui, 
^ ce que l’on m’a dit, débourfe annuel- 
lement quelques milliers de pifloles pour 
les honoraires de leurs profefleurs: ce- 
pendant, fl l’on me permet de dire*mon 
fentiment, il nie femble que fa Majefté' 
feroit mieux d’envoyer les écoliers & 
leurs profefleurs aux galeres de Barcelon* 
ne où ils pourroient être employés- uir* 

C 4 
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lemcnt î» ramer/ Lés fouets des Comî- 
tfcs pîijviendroient peut-être à leur in- 
culquer plus efficacement la théOTie & la 
pratique de. cette humanité , qui devroit 
'' . €tre le- caraftere diftinftif des gens de 

•lettres-, fans laquelle les études ne fau-~ 
roient être d’aucune uttlité. Il n’eft pas 
de concevoir que de jeunes éco- 
foient aufli brutaux qu’ils le font • 
dans celte Univerfité. Les jeunes gens- 
font naturellement étourdis & faniafques j , 
un petit nombre pervers de leur nature 
fuffit, fi on les laifle faire, pour-en gâter 
la plus grande partie, majs que leurs 
profeflêurs ne s’oppofent point à une pa- 
reille brutalité,- & ne la punifTent pas, ‘ 
c’eft' ce qui me paroit devoir les placer 
au premiers rangs*des bancs des ^aleres. 
Mon honnête Chanoine rougît- pour fes- 
compatriotes- de mon aventure, & il me; 
paroit que ce n’elbpas fans raifon. j 
Je n’ai, autre chofe k ajouter à la re- 
lation -de ma vifice à cette univerfité, fi" 
non-Tque Thabillement^des étudians efl? 
uniforme, & confifte en* un-ample man« 
teau noir qui traîne jufqii’à terre, avec 
un grand chapeau .détroufle par defiTu^ 
leurs. habita ordinaires.. 

Noua,. 
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'Nods' ffTODs (ÿÀtté Cfnerii à troîs heu- • 
res après midi, & ibmmes venus ici à la 
venta dû viplin ‘pom y;pafreT']a;nuir. ' Le 
chemin depuis la ville jufquà cette venta " 
eft, très -beau , ayante été, fart à .neuf à " 
I’dcca(îon du vpyage^dli Roi à Madrid , à ' 
fqn arrivée de Naples'. J’aufai un meilleur ' 
lit cette riuît quê celui de 'Môlkrufay cet- 
te venta étant la meilleure que j’aie ert- 
cPfe vue" en Êfoagner Elle efl: nouvel- 
lement bâtie, & très -bien meublee. Je-' 
fuis bien aïfe de’ mfe coucher fans avoir 
la' tête caffée; ce qui auroit été fort in- 
commode dans cette partie du monde f • 
.«ÎHfî qu’il vous fera facile de l’itnagioer* 

■V'* ' .■*. .. ;• •: , > 

I ♦ 
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Voyage du ' Dante*..' ' Famcu^^ 'îîcu àe‘ devo~ ' 
lion d'E/page, foH origine ^ J^^fa jituay y 
tton fingiilkre.y 0'bJcr.mtmP ' /F'aP’' \ 

; .. U ' ■r:'- ;! j 

. ' Fiera 27. Obkbre 1750., 
M ON- voyage, de Lijbome k Méridan 

de Mérida à Fraga ôi de fraga ici à Pie * . 
ra» pourroit^’en guÊlq|i» faj»;! être ÇQ®-»-; 
par^ : au : voyage; poëüqaei div .'eîif' 
eafer , . dh purgatoire i & en paradirF Le 
pays 'depuis Cervera jufqu’ici ell: compofé 
d’une chaîne continuelle de montagnes 
& de vallons, dont les agrémens fur- 
paffent toutes les defcripiions qu’on en* 
pourroit faire. Si 1$ refte de l’Efpagne 
étoit auffi' fertile & ai^fli peuplé que cette 
partie de . la Catalogiie ; il n’y auroit au* 
t:un Royaume dans l’univers qui pût lui 
être comparé. 

Le 'Village d'Jguaîada, où nous avons. 
diné,^ eft laufS bien bâti qu’aucun que 
j’eufle jamais vu en Italie ou en Angle- 
• terre, je pourroû dire la même cbofe 
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dé tou»’ ceux que nous avons JailTé hier 
& aujourd’hui derrière nous. 

: .11 y. a khuaîada différens moulins à 
papier fur un canal artificiel, & une ma-, 
nuîaélare d’étoflfes de læne, où j’ai^comp* 
té environ quarante métiers. Je me pro?. 
pofois de là de laiüer Baptille continuel: 
le voyage avec le Chanoine jufqu*à Bar- 
celonne, & de montpr un muI.et pour' 
aller faire un petit tour au Couvent de 
Monferrat qui n’efV qu’a quelques lieues 
du grand cnemin j mais le vent du nord 
a foufflé. avec tant de force toute la ma- 
tinée, & eft d’ailleurs ü froid , qu’il m’a 
fait changer de fentiment, n’étant point 
aifez chaudement vêtu pour m’expofer 
à l’inclemence de l’air de la montagne 
où ce couvent le trouve fitue : & n ayant 
nulle envie d’ouvrir ma malle pour en, 
tirer un habit plus chaud ; ' fi le temps 
avoit continué à être beau, vous auriez 
été régalés de la delcription d un hermi- 
tage, qui fuivant ce que j’ai pu recueillir’ 
de plufieurs témoins oculaires, pourroit 
le difputer pour la fingularité.aucouo^«f 
de liege de Portugal. , • 

Il y à Monferrat un fanauaire ou lieu^ 
de dévotion qui n’eft pas moins fameux- 
CR'Eljj^goe que i’EgUlfi de Lorette eu 
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jîe/ ir faüt, que je*, vous apprenne fori*- 
• origine , à -peu- près dans les mêmes' 
termes dorrt le' chanoinê s’f fl -fervi- pour - 
m’en inftruire.- 

„'*jEUiyiron vers le milieu du neùvieme* 
ficelé, lorfque la Cgtalogne étoit gou--. 
3>, .vernée par fes propres Souverains qui 
,, .portôient le titre de Cotntcs,riI y en- 
„ eût un, qui- n’^voit qu’une feule fillo' 

„ qui n’étoit pas.-moins belle que Bonne._ 
,, Cette.princefle avoit à peine atteint' 

„ .fa‘ quatorzième" année qu’ellfr fe mit en- 
„_téte de devenir hermite ; totïtes^-leS' 

„ remontrances de Ton pere furent vai- 
„ nés, ainli que les larmes de fa mere,- 
„ les foupirs de fon amant, & les prie-- 
^,res des peuples , rien ne fut capable- 
,,'de la feire changer de réfolution. Elle* 
ordonna .qu’on ^lui conilruifit une cel-' 
,, Iule* dans- l’endroit le plus fauvage de 
,, la montagne, que l’on nomme à pré-’ 

,, fent Monferrat , oû elle fe retira toute* 
,, feule pour pafTer fa vie en prières, &' 
„ dans fe pénitence , fe nourrilTant de* 
glands- &- de baies, & ne buvant que-- 
,, ^de l’jiau. . - 

„ Sur la mênie montagne,* & à peu 
de- difiançe de l’habitation delà pria-» 
vivoit-ua herpute Aonuné Quari^. 
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iÿ. no , qui quoique dans fa première jeu* 
„.-neire, avoit déjà pafle par l’épreuve. 
,, d’un fl grand nombre d’auftérités vo^ 
„ lontaires & de fouffrances, qu’il étoit 
regardé ' comme > un aofli .grand faint 
„.que S'. Jerome, Hilaire, ou S'* 
,,'Macaire. .. / . 

• „ Le Diable , . comme .VOUS' pouv62v 
bien vous l’imaginer ne vit point ces. 
,, deux peffonnages d’un œil fitisfaic. U 
,, craignit, que leur vertu ne devint con-' 
tagieufe , prit le parti d’en prévenir 
„ les effets, a Pour ■ parvenir, à un- but 
„ auffi funefte-, il tenta Gw«r/«o,'& ;lui 
„ fit naître l’envie d’aller faire vifite à la 
,,.princefle, dans l’intention de l’encou-, 
,, rager , .& d’étre encouragé par foti 
. exemple à perfevérer dans la fainte 
„,.vie qu’ils avoient embralTée. Ses vifite^ 
,, devinrent peu- à - peu- plus fréquentes 
^ „ qu’il n’étoit nécelTaire, legr conlëquen- 
' ,, ce fut, que le prpjet du Diable fe réa», 
„ lifa , & que la princelTé fut obligéq 
I, d’élargir fa ceinture, à la confufion^du 
pauvre hermite , qui fe trouva par cet 
„ accident, em danger de perdre fa .r^ 
„ 'putation de faiptété’ qu’il n’avoit acq,ui^ 
,,. 46 . qu’avec bien de la pejne. 
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• î, Jb^^us abyffum invocat, .Que fit le 
méchant Guarino pour cacher fon cri- 
5, me? Hélas! il coupa la gorge de la- 
„ jeune Demoifelle, & enterra fecrete- 
ment fon corps fous un monceau de 
pierres !- 

„ Ce crime horrible une fois commis,’- 
9, Guarino continua de vivre à fon ordi- 
,, naire , <& fe fit encore palTer pendant 
quelque temps pour un fanit parmi le 
,, petit nombre (fiiabitans de ces cantons.- 
rf Mais quoique fon infôme , aélion.fût 
cachée aux autres il ne pouvoit fe 
la cacher à foi -même ; les remords 
qu’il éprouvoit le tourmentoient fi 
,V cruellement , & fi conftamment qu’in- 
„ capable de les fupporter* plus long- 
5, temps, il prit le parti à la fin de faire 
,, le voyage de Rome,' pour aller fe con- 
„ fefler au Pape, & tâcher d’en obtenir 
une abfolution qu’il croyoit ne pouvoir 
lui être accordée par aucun autre que ‘ 
y, par fa Saintété, 

„ Les cheveux]du Pape fe hérifierent - 
5^ à l’ouïe de ce crime atroce, & il dit à 
j, Guarino i qu’il ne pouvoir s’e;^ier,- 
qu’autant > qu’il • retournerok tout à fait 
^ Qud i & i quatre pattes comme jes 
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tes à. fon hermitage, ajoutant qu’il nç. 
,^, devoit janjais eflayer de marcher ia tètç. 

,, levée, avant qu’il eût, eu une permis-^ 
,, fîon expreffe du G.iel de le faire, , : 

. ,, Çeue pénitence .étoitii d»re, cepen-, 
5 , .dant ,'G«ar/«o. s’y foujnàiç & l’accopiplitu,. 
II, quitta les véiemena & fe, eij, 
chemin, piOV:; MosferraP, En peu. dç,, 
temps il lui crut' p'^ tout le> corps des, 
poils d’une telle longueur, qu’il reffem- 
,^.,blcut plutôt. 4 un ours qu’à, une créar- 
,-,. tpre humaine. - . , ^ , 

w ?» futaipfi que Guarim rawpà 
dànt quelques années, évitant autant 
,, .qu’il, pouvoit ie-jp^tit .nombre d’habi-' 
,^.t4^ipnsq<iû étoient dans les montagnes,;. 
^ fe, cachant toujours dans une Caverne 
allant feulement vcm le foir cher* 
,,lxher .deîla/nourKurii' . : . 

. Il arriva . un jpur,‘ qiiç le Comte de^ 
Catalogne , père . 4e. la. jenne princefle 
^ aflaffinée, étan^t à,,ia WfTe, apperçuC 
j^.Gtmino au moment qu’il s’elfb^oit de 
grimper., un rocher , pour 'parvenir 
„ quelques racines- fauvages. La vuç 
juj d’nn »monftre aufli extraordinaire ,en- 
■ W gagea le . prij^e à - s’approcher; pour ’ 
^ rsjttaqofir reçQJliiPiflàlit- 
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pas âuflr fauvage qu’l! felVtditr* 
,r d’abord imaginé,* & qu’il s’étoit laifler* 
)) donner deux’ ou trois coups fans chan»* 
}, ger fdn humble poflürë,il ordonna aux* 
,,-gens de fa fuite de l’enchainer, &.de 
5> le' conduire' à ‘Barcelone, où il avoie* 
ft coutume de le garder' dans fon propre^ 
« appartement- lui jettant des 'croûtes <Se 
9t des os de viande de fa tablé, fe diver«* 
« tiflarit fréquemment ainfr que fes cour*- 
,,-tifans à le faire courir à force de'coüps- 
,1 de pieds, & à lui faire faire conti-» 

,i nuellement "toutes fortes détours de 

}, fouplelîe. ' 1 . 'i' ; U 

' Ce genre de vie parut beaucoiip'^Iut» 

« infupportable & plus mortifiait à Gaa-- 
« rinoy que la pénitence d’errer dans 1 er 
« montagnes. Cependant il le fbutinC' - 
« avec tant de patience &' de réfigna*** 

« tion, qu’à la nn fon crime fut éxpié. 

« Un jour ‘que le comte étoit à dinèry 
« & que le monftre étoit près de luiÿ 
„ une voix épouvantable fe fit entendre- 
„ du Ciel -, difant; • Leve' toi Guartno 
^ îeve toi ; ton péché t*ejl pardonné, 

„ Le pauvre pénitent ■ qui ■ atfèndoir 
« vainement depuis longtemps cét ordre ' 
Jayorablfr, fc ieva*incofl 6 iiienc’ fur fe« - 
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iy- jambes, & tournant fés yeux vers le 
,, ciel , rendit grâce au tout puiflanc 
„ d’une voix intelligible, & avec beau-^ 
coup de ferveur. ^ . ■; 

„ Vous vous imaginez- aifément quelle, 
dût être la furprîTe du comte &'de f» 
,y fuite à cet événement imprévu. Ayant 
,, ainfi rompu fon filence de fept ans,: 
yy Guarino raconta en verfant un torrent 
,, de larmes toute fon hiftoire au Souve- 
rain épouvanté j & le fupplia de lui 
accorder un pardon que ce prince -n& 
,, s’obftîna point à lui réfüfer. Lecom- 
„ te ordonna qu’on lavât Guarino , 

„ qu’on rhabillât; enfuite il s’enfut avec*. 
„ lui à là montagne chercher l’endroit oîi ^ 
„ fà malheuretife fille avoit été aflaffi-t 
„ née, dans l’intention de donner à ce:. 
,> qui reftoit d’elle un tombeau plus dé-r 
„ cent que- le lieu où fon amant impî-^ 
„ toyable -l’avoit placé.- Mais admirez- 
f f ce qui arriva ; miracle fur miracle ! ou-» 
„ trouva la^princefle vivante: précifé»-. 
„_ment à l’endroit- où‘elle avoit été bles^ 
fée , la bleflure étoit-^ encore ouverte , 

„ & le fang couloit 'de - fon- fêin'à. 
„ terre. - , 

. Qui oferoit fe charger d’exprimer) le» 
,3 jnêlange de chagrin & de joie qu’un : 
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n pere dût éprouver à une pareille vue ! 

J) Il l’a fit tranfporter fur le champ à fa- 
„ cellule,, où un Chirurgien l’eut bientôt 
„ guérie. Il efl inutile de dire, quelle 
„ s’étoit afiez- répende du péché com- 
5 ) mis avec Guarino , & qu’elle s’étoic 
J, récommandée avec tant de ferveur à 
„ la vierge Marie au moment qu’il la frap-- 
„ pa de fon couteau , qu’ede en eut 
,, pitié, & çonferva fa vie de la manie- 
„ re miraculeufe que je viens de ra- 
conter. : ' - 

„ Aufîîtpt que là princefle eut recou- 
■,l vert fa première fanté , elle ordonna- - 
,, qu’on fondât une Eglife & un Couvent' 

„ au même lieu où- Guarino l’avoit traitée 
,y fi cruellement^ Elle confacra l’Èglife' 

,, à fa .proteftrice, non • feulement pour 
^ la faveur qu’elle en avoit reçue, mai*- 
g,’ encore parce qu’c«i avoit déepuverC 
une image miraculeufe. d’elle, jufiremenc' 

,i dans ce même temps , cachée dans une 
„ des différentes cavernes que l’on; 

„ trouve dans la montagne.- 

„ Quant au Couvent , la' prînceffe_ 

■„ fup^ia fon pere de le donner aux Bé- 
„ nédiélins , qui l’ont fucceflivement pos-' 

,, fédé depuis lors jul’qu’à préfet. Ainfî 
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yf. finit rhifioire de la miraculeufe Notrp^ 
Dame de Mont ferrât." (ii) ,, 

• J’ai eu cette montagne à main droite^ 
& à portée de ma vue pendant toute la 
journéCr ,C’eft' une ,. longue chaîne de 
.montagnes, qui a l’apparence Ja plus fin<^ 
guliere à une certaine diftance , préfen-» 
tant plufîeurs éminences de differentes 
formes, quelques-unes defqudles doU 
vent être .bordées de précipices très -dan- 
gereux. La plus élevée de ces éminences- 
donne le nom à toute la chaîne , qui di- ' 
vife la Cataloçne en deux parties affez 
. égales. L’Eglife & le Couvent font fi^^ 
tuées vers le pied de cette haute mcintiar 
gne^ delà en montant par un fentier tor<^ 
fiueux' <& pierreux on j^arvient à fon fom*' 
inet, yifitant en chemin plufieurs peti(t 
* hermitages bâtis fur le fommet des ro^ 
ébers , , habités chacun par un herimte, 
làtâacion du chanoine, les différ^^ 

14 I .4 ’ . . f . . I . 

'X II ) tl parok par cette hUoIre que le bon chaaoiss 
avoif'cotflèrvf' bien, fidellement tous les préjugés de fS 
robe ; mais il vaut mieux croire que c’ait na fonge qu’n 
fait 'M.< Bahktti dans fa voicuret quelque Toc que 
l’on puifle fuppofer un chançinq, ce coûte eft trop tl« 
dicule pour être forti.d’uM bouche uo peu iuilruUe g U 
Ictoic tout «U plus digne d^ul Cspuçiu. 
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tés -vues que préfenCent ees hermitagef.'- 
ne doivent pas être moins terribles que- 
piitorefques.’ Dès gens“'de toutes fortes • 
de conditions abondent continuellement 
de toutes les parties “dii monde Catholi-, 

? ue, mais plus particulièrement des dif- 
ërentes Provinces d’Efpagne pour vifiter 
ce fanéluaire; qui,' fi Ton ajoute foi à ce 
qu’on affirme, doit renfermer on- tréfor,' - i 
auffi confidérable ; s’il ne l’eft d’avantage^ • 
que celui de Lorette. • Les moines , qut ' 
font au -nombre de cent exercent L’Hos? 
pitalité envers tous ceux qui s’y rendent,' - 
quels qu’ils puiflent être, ayant pour ceo 
effet' des revenus très - confiddrables ou- 
tre que l’ordre envoie continuellenaenc 
quelques - uns - de*fes membres noft> feule- 
ment dans les provinces- voifines ; mai» 
même dans’ les plus éloignées déjà Moi ' * 
narçhie pour y ramaffer des aumônes. Il* 
eft- cependant d’ufàge poiiries richés qui 
vifitent cette églife, de faire quelque pré- 
feht en afgent-aux moineS'poHriTeconnaî- 
tre le 'traitement qu’ils. en ireçoivent;. il 
n’y a que les pauvres qui puiflent y vivra 
trois jours "fans rien donner; - Pour tout 
dire en un mot -la dévotion de Mànftrral ' 
efl: à-peu-près -la même que- celle' de ■ 
Lmtîey & on- y obferve les -tnêmes^eé^^ 
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rëmonies il y a quelques jours de l’année 
jdtftinés à la célébration de certaines fo- 
^emnitcs , qui ,y attirent des milliers de 
içens , auxquels les moines ont foin de 
procurer ies vivres & les commodités qui 
Jeur font^néccflaires pendant ce temps. 

- On-rencontre plufieurs vallées fertiles 
dans ces effroyables montagnes ; & uti 
^and nonibre. de. fources qui jailliffent 
des roch£rs,fè joignent. à peu de diflance 
,du Couvent pour former une petite ri- 
vière nommée Lobregat, dont les eaux 
font regardées comnie les plus faines de 
tpute la Catalogne. 

• Le territoire de P/grÆ , que j’ai jugé à 
propos de traver/er, à pied= vers le mir, 
cfl on ne peut pas plus agréable: mais 
jl efl inutile, de .vous fatiguer de mes des- 
criptions , qu’il faudroit répéter à tout 
tnomemt. Je .viens d’avoir, un bon fou- 
jpé , & je m’apperjois que le !it efl mol 
&. propre, ainli je quitte la plume pour 
me déshabiller. 

Pqftfcrh t à .la rcquîjîtion de Bapttjlef 
£ 5 * pour lui faire plaijir. 

Il .me dit, qu’étant -defcendu pour 
boire à Fuenta 4e la Rcynê^ village, dis- 
tant d’ici d’environ une Ûe;ûe\ on luî 
die; qué jplufieurs des mairods de 
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ce' viHage font bien fournies d’eau au 
moyen de robinets de cuivre fixés dans 
J’un des murs des chambres de plein pied^ , 
& il m’aflure qu’il a vu lui même un de 
ces robinets à J’hotcllerîe où il a bu. Je 
vous prie, Monfieur, m’a dit Baptifle, 
ne manquez pas d’en faire mention, en 
difant que cette obfervation n’efl: point dè 
vous, mais bien de moi; par ce moyen 
MM. vos Freres en lifant vos lettres. 
Verront que je ne fuis pas un ferviteur-- 
inutile; mais que j’ai aidé mon maître 
autant qu’il m’a été pofllble. 

Le defir de Baptifle eft trop raifonnt- 
ble pour que je m’y;refufe; j’ajouterai 
encore qu’à i'alhana '(autre vill^e éloi- 
gné d’environ une* demie lieue) il a rem- 
pli le Borracho d’un vin, que je crois 
comparable, s’il n’efl pas préférable,* au 
meilleur fyracufe que j’aie jamais goûté. 
Cet honnête garçon fait fort bien ce qu’il 
fait, lorfqu’il eft qucftion de bon vin, 
& qu’on peut s’en procurer. Les villages 
que nous 'avons trouvés aujourd’hui, é- 
toîent fi peu éloignés les uns des' autres'j 
qu’on pourroit dire à l’aide d’un peu d’e- ' 
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LETTRE LXXIV. 

Indujlrîe âf aàivlté des payfans catalans. 
Leur dévotion. Capitation lourde,. Mon- 
tagne efcarpée. lignes formées , en fes- 
tons, Rues étroites, mais bien pavées, 

Barcelone 28 Oéiobre 17 (Jet' 

C3eüx qui aceufent les Efpagnols de 
pareffe , devroient au moins faire une 
exception en faveur des payfans catal^uis, 
que j’ai trouvés ce matin travaillants au 
clair de la kine dans les. champs en for« 
tant de Fiera à quatre heures du matin. 

' Comment, ais-je dit en moi même,' 
peut - il fe faire que ces gens foient fi di* . 
îigents, & quittent leur lit fi matin pour 
une pareille befogne? furement ces drô- 
les fe mettent de fi bonne heure au travail^ 
pour pouvoir fe repofer pendant les gran- 
des chaleurs de la journée. 

Voyez comme les voyageurs font ha- 
biles à trouver la raifon des choffs! à 
peine eus -je formé cette idée , que je 


73 ,.:V.O;Y A G E :DiE‘ 

' ne pus m’erapecher de rire de ma malig- 
ne fagacité , en me rappellanc que le 
temps étoit . alors fi , froid , que l’heure 
de midi meme ne pôuvdic pas paroître 
incommode au laboureur. Ainfi ne ref- 
fufons pas à ces honnêtes gens les louan- 
ges que méritent à fl jufte titre une aéli- 
" viré & une induflrie qui n’ont peut - être 
pas leur pareille dans aucun autre pays. 

Ce n’ell pas non plus l’unique qualité 
de ces pay fans qui mérite d’être louée: 
leur piété mérite auffî de l’étre , je les 
ai entendu réciter à haute voix leurs priè- 
res, tandis qu’ils étoient occupés à tailler 
leurs vignes, & leurs meuriers. 

J’ai été ^quelquefois à mon tour ^ dan* 
le cas .de me lever de bonne heure dan* 
différens pays ^ furtout lorfque je fuis 
en voyage ; mais quoiqu’en général les 
payfans de tous les pays foient aflez por- 
tés à fe lever matin pour fe mettre à l’ou- 
vrage,' je ne les ai jamais vus nulle part 
aufli matineux que dans le voifinage de 
* I^iera. Mon bon^ chanoine mlaflure que 
les Aragonois. ne le cédant guere aux 
Catalans à .cet égard; il avoue cepen- 
dant que les Catalans font les gens le* 
. plus, actifs de toute l’E^agne, il en 

don- 

& ^ 

% 
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•donne une bonne raifon. La voici, ^il 
'dit, que, depuis l’age de quinze ans jus- , 
qu’à Ibixante, les pauvres gens font obli- 
gés de payer. une capitation annuelle de 
- quarante- quatre' reaux, outre leur part 
• des impofrtions.qui font communes à tous 
les fujets. Cette capitation exorbitante , 
a continué le Chanoine , fi.it impofée aux 
'Catalans par Philippe V, pour les punir 
de leur obflination à adhérer à Ton com- 
pétiteur Charles dans la longue guerre 
pour la fuccelîion. 

Voyez ce que 'les petits gagnent à Te 
•mêler des querelles des grands! le peuple 
de Catalogne fur tout les payfans, 
n’avoient certainement aucun befoin'dc 
s’interéfler à cette fuccelîion, car il étoit 
clair que quelque fût le vainqueur, ils 
.n’en feroient pas moins fournis à un gou- 
vernement arbitraire: mais c’eil le fort 
.de la multitude dans tous les pays du /• 
monde d’être toujours dupe; & de fer- 
vir conllamment d’inftrumcns pour faci- 
Jiter, la ,réuflite de deffeins qui ne l’inté- 
reflenc que peu,-& ne la touchent que 
foiblement. On ne peut jamais parvenir 
à la convaincre, que rélativement à fes 
intérêts , il lui importe très-peu commeift 
Tomç IP'» D 
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■ & par qui elle fera gouvernée. ( 12 ) Au 
lieu de fe tenir tranquille, & de ne fe 
^charger -d’autre rôle que de celui de fpec- 
^teur, ainfi que 'firent plufieurs Efpa* 
gnols dans cette occurrence de laifler 
les deux Princes rivaux démêler la fufée 
tout à leur aife, les firaples Catalans prê- 
tèrent l’oreille aux nombreux émiflàires 
,de l’Autriche, & de l’Angleterre, qui leiH 
firent croire qu’ils feroient tous riches, 
tous heureux, tous glorieux, fi Charles 
prévaloic. L’effet'’ de ces 'promeffes fut 
que les pauvres malheureux abandonnè- 
rent leurs charues, & leurs métiers, cei- 
gnirent l'épée, prirent le m’qufquet, ^ 
marchèrent courageuferaent contre Phi- 
lippe, déclarant qu’ils ,vouloient un Mo- 

C12) Hélas 1 c’efl & ce fera^ toujours le fort du 
peuples de toutes les puiflàoces. Un Roi s’imagine avoir 
des droits fur tel pays éloigné de loo lieues de fes 
frontières : aufliiôt il fait entrer 50 mille Cefars , ^ 5 foU 
par rfite, dans fa querelle, quoique ces 50 mille braves 
ne fâchent pas même de quoi il s’agit; & ces malheu- 
reux • viélimes de la cupidité ou de la fottife d’un bom- 
pie qu’ils n’ont peut-ôtre jamais vu, vont aiTalTinef 
leurs frétés , & fe faire tuer eux mêmes , fans qu’il en 
réliilte fouvent d’autre avantage. aux deux partis que 
d’avoir itéfolé les terrei que tein armées gnt couvenesi’ 
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narque Allemand, & qu’ils n’en recon- 
noitroient point un François. 

Mais que leur valut cette déclaration 
& leurs combats ? -Philippe eut le des- 
fus, parce que les Allemands ne firent 
que fort peu de chofe , pour Charles , 
& que les Anglois, qui l’avoient long- 
temps & puilTamment fecouru, s’en las- 
ferent à la fin , & 1’abandonnerent. 
Délaiffés par les alliés de Charles, les 
malheureux Catalans furent regardés par 
le vainqueur comme des rebelles & des 
traîtres: pluCeurs avoient péri dans le 
cours de la guerre; ceux qui refloient 
furent alors pendus, décapités, envoyés 
aux galères, haraflTés, & tourmentés de 
toutes fortes de maniérés ; enfin on finit 
par leur impofer ^uhe capitation , qui a 
été continuée fur leur poftéricé , la quelle 
eft à préfent forcée de fe lever longtemps 
avant le foleil pour fe mettre en état d’y 
.fatisfaire, & de payer la fotcife de fes 
ancêtres. Tuas res âge eft Je meilleur 
confeil que la prudence puifle donner, 
& li chaque Cata^n, au lieu de crier 
Vive le Roi Charles, s’étoit dit à lui -mê- 
me , & à *(68 compatriotes Tuas res âge : 
ils auroient prévenu les calamités dont le:.îr 
D Z 
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,pays fut accablé pour n’avoir pas fuivi 
un pareil coufeil. 

Dans Je voifiiiage de Fiera , efl: une 
niontagne fort élevée, dont le côté mé- 
. ridional efl Ti éfcarpé, que l’on efl obli- 
gé de .s’accrocher à des’ cordes attachées 
-à de forts piquets, afin de pouvoir fe tenir 
.debout, tandis que l’on fe traine de feps 
en fe^s pour cueillir le raifin des vignes 
,qui couvrent .tout ce coteau, fi onofoit 
s’y hazarder fans le fecours de ces cordes , 
île moindre manque d’attention en plaçant 
les pieds, pourroit occafionner une chû- 
te périlieufe ; Je ne conçois pas comment 
il a pu .entrer ‘dans la tête de quelqu’un 
de planter des vignes *dans un endroit 
d’auiü' pénible accès ; mais la peine des 
.vendangeurs efl avantageüfement récom* 
.penfée par la bonté de ces raifins, qui 
produifent le plus .excellent vin-que l’on 
jboivc en Catalogne. 

Environ à raidi nous avons atteint un 
' .petit village nommé Molin de Reys ^ où 
Don Michel de F' fille jo , frere de mon ami le 
.Chanoine, l’attendojf, ayant été prévenu 
d’avance qu’il y aryveroit pour diner. • 

. Don Michael s’y étoit rendu dans .un 
iCiirofTe traîné par quatre mules , & avok 
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amené deux perfonnes avec lui. Dans 
inftant nous fommes devenus le» meil-, 
leurs amis du monde , & avons mangé 
fort gaiement tous enfemble. Après dîné 
ils font partis au trop, après, nous avoir 
fait promette à Cvynacchini & à moi que . 
nous dînerions demain avec eux. J’ai, 
fait fort à mon aife*& fans me prefTer, à, 
pied, -la meilleure partie du'chemin qu’il' 
V a de Malin de Reys Jufqirà cette ville 
là vue tout autour "de moi a toujours été 
aflcz agréable ppur .me rappelkr les 
cliamps Eli fées. Elle confiftoit en une ' 
fuite fans fin de vignes foutenues par des- 
meuriers régulièrement plantés, -les bran-' 
ches de .vigne difpofées de maniéré 
former' dé riches berceaux dans l’entre-- 
deux des arbres. J’ai vu des^vignobles ' 
ainfi difpofcs dans plufieurs endroits d’l> ' 
jtalie, furtouc dans les Duchés'de Man- 
toue &, de Modene, qui ne dilFtioient- 
de celles de Catalogne qu’en ce qu’aulieu- 
de meuriers, les vignes JVlantoannes , 6: 
Modénoilès' étoient foutenues par des- 
ormeaux. , . : . 

Pgnfez combien le ibl de Catalogne doit'- 
être fertile, il fournit la nouricure neces- 
faire non- feule ni mt à ces vignes & à ces ■ 
meuriers: mais encore au froment. qui tfl - 
P 3- 
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femé fous leur ombrage. Gui, il fe trou- 
ve même des vignobles dans ce pays , 
dans^ Icfquels après la moiflon ,• on s’ea 
procure une fécondé de quelqu’autre' 
grain. Quel objet délicieux pour la vue 
des honnêtes cultivateurs, de contempler 
une pareille fertilité p /cmpreflanc à ré- 
Gompenfer leurs utiles travaux î’ 

Pendant un bon mille depuis la ville,, 
lô chemin efl: parfaitement droit & uni, 
& efl: bordé de chaque côté d’orangers,. 
& de .meiiriers , plantés alternativement. 
Leur produit à ce qu’on m’a dit, fait 
partie des revenus du Gouverneur. 

Barcelone n’a pas tout-à-fait trois mil- 
les de circonférence, elle efl: munie d’ex- 
cellentes fortifications, & d’une belle Ci** 
Kidclle; les rues, toutes pavées en pier- 
res plates , font pour la majeure par- 
tie- fi étroites* qu’il ne peut y paflèr deux » 
voitures de front. Mais les gens qui ont 

. des équipages font fi peu nombreux qu’el- 
les; ne font point embarrafiees par' leur 
concours.. Je me propofe de m’arrêter 
ici deux jours ; fans pourtant efpérer 
d’avoir rien à vous marquer de bien in- 
térelTant pendant ce court efpace n’en- 
tendant point le langage des habitans de 
ce pays. 
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^ LETTRE LXXV.' 
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SîPuatloUi cUmaî , prix des cJiofes^ à 
Barcelone: Jon port\ fa place ^ fa-, 

ch ad elle. . •■ . . ! 

> Barcelone ( 13 ) 29 Ofîebre 1 . 7 ^ 0 . 

' P . J 

Ç.ETTE ville- efl: la mieira bâtie que' 
jîaie encore vue* en Elpagne , & plus' 

# j* * "* 

(13) On croit qoe cette ville, Pune des plu» »ncieh.'' 
«es de l’Erpigne a été bilcle par Amilcar Barça , ;pere 
d*Annibal envlion’ S5<> an» avant JéPus - CUiift. Elle 
a'étoit pas fort conddétable, quoique capitale des Lalé. 
tains: c'eftune petite ville quarrde éloignée de iso pas 
de la mer. Elle fut prife par les Gots du temps du Roi ' 
Ataulphe qui y fut aQ'sQiué , 6c dont le corps y tR in- 
humé.. Les Maures l’cnieverent aux Gocbs avec le relie 

* N 

- de rEfpagiie. Charlemagne la leur enleva l’an Sot. Au- 
jourd’hui elle ^e(l une des plus grandes, des plus belles' 

1 &.des plus riches villes d’Efpagnes, éc bien -fortifiée. 
Le port de Barcclonne eft fort large, fpacieux (Te fùr , 
défendu d'un c6té par un grand ni6Ie , revêtu d’un fu- 
peibe quai, au bout duquel fe trouve un fanal, & un 

D 4 ‘ ■ 
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que paffablement décorée de palais, -d’E-- 
glifes & d’autres Edifices publics, dont 
quelques uns fçroient regardés comme 
magnifiques, même dans les villes les plus 
renommées. , 

La lituacion de - Sarcelone ne làuroit 
être plus avantageufe,- ayant la mer de- 
vant elle, une belle montagne d’un côté, 
ôc une plaine derrière, arrofée par -une 
quantité de petites . rivières j . qu’on fait . 

aifé- 

pttit fort .où l’on ticBt garniront De l’autre côté, il eft - 
i , l’abri des vents de l’oueft.pjr le Mont -Joui qui s’a* 
vance dans la mer, & fait un efpece de promontoire ,, 
au nied duquel on a conftruit un ouvrage quarré muni 
de Canons. Il Te fait à ^arcc'onne de ttèt-belles verre* 
liés , &'dcs couvertures que l’on connoit 'en France fous 
itt nom de Câflélognes. L’an 1640 Us Catalans a)’] ne 
iccoué le joug de leur’ Roi ap'pellérent les'Fraiiçois' qui ' 
furent maîtres de cette ville pendant douze ans , ils en ‘ 
furent chaifés en 1652 après avoir foutenu un Cege de 
.if- mois, ilr l’aflîegerent de nouveau en 1^97 & s’en 
emparertnt, mais elle fut rendue à l’Lfpsgne apiès It 
paiX: de Rv'vv’îckl File fut encore enlevée' aux Rois •' 
d.Efpagne par l’armée a’iife en 1705 & prife au rom de 
Ctfarles III. Mais enfin les troupes 'de Philippe ‘V; ' 

combinée avec celles' de France la rei tirent en 1714' 
depuis ce temps , elle eil reliée k l’EPpagns, 
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aîfêment fervir à rutilite de l’agriculCüre • 
& des manufaélures, • 

Le ConfuI Anglois qui a re'fidé ici nom- 
bre d’années m’a dit qu’il n’y a voie pas* 
au monde de climat plus agréable & plus 
fain que celui de cette ville & de fes- 
environs. Des vents de mer fréquents ■ 
purifient l’air pendant l’été, & le peu--' 
de neige. qui tombe en hyver, relie à'" 
peine vingt -quatre heures fur la terre- 
fans fe fondre. ■ Je vous lai.Te la liberté ' 
d’imaginw, à ajouté ce ConfuI, à' quel- 
point le printemps & l’automne doivent ■ 
charmans dans un pays où l’été, & l’hyver •' 
font fi tempérés. 

La fertilité furprenante de ce pâyl5, 
des environs fournit* aux habitans des vi-' 
vres en grande abondance, &-quoique- 
l’argent y foit aflez commun par le moyénv 
de^-Teur commerce &-de leurs manufa(fl j- 
res ; tous les befoins de la vie font.ici à * 
aufli bon marché que dans aucune des vil-:' 
les de l’intérieur des terres. Trois li--' 
vres de bon pain fe vendent un réal; - 
pour ce même prix on a afiez-de vin,-’ 
pour remplir deux bouteilles.- La viande 
de boucherie ne. coûte pas tout- à fait un ' 
déini- réal la livre de feize onces> une- 
D 5 - 
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dorzaine de pigeons, ou une paire. d'eîTr 
cellentes volailles , ou un Coq d’fnde 
gras ne fe paient guere plus de trois re- 
aux. L’huile qui efl: un article dont il 
l'e fait une grande confommation-, ainfr 
que dans tous les autres pays Catholi- 
ques, fe vend à-peu-près au même taux 
du vin; les légumes, & les fruits, ainfi- 
que le poiflbn de mer de différentes es- 
pèces^, abondent pendant toute l’année de 
maniéré que perfonne ne doit craindre de 
mourir de faim s’il efl'en état de gagner' 
par fon travail uaréal dans les vingt-qua^ 
tre heures. Le bois à brûler efl la feule 
chofe qui ne paroiffe pas proportionnée 
au;refle pour le bon marché : mais il en 
faut peu dans un climat où l’on n’a ^ue- 
re.belbin d’autre feu que de celui ae la- 
cuifîne. ^ • 

Le port de' cette ville , quoiqu’aflèz 
fpacieux, n’a pas affez. d’eau pour ad- 
mettre 'des vaiiîeaux de guerre; & fon 
peu de profondeur efl occafionnée par la . 
grande quantité de fables que^la.mery 
charié continuellement. , 

11 efl vrai qu’il y a des machines,' qui 
travaillent ‘ fans relâche à le débaraffèr de 
ce: fable; mais tout ce qu’elles-peuvenf 
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faire , c’eft de' tenir, le baflin en dtat de- 
recevoir des vaifleaux. marchands du porc 
de quatre à cinq cents .Tonneaux. 

L’entrée de ce porc eft défendue par' 
plufieurs batteries placées fur la partie" 
inférieure d’un promontoire bien fortifié , ■ 
fitué à droite du port quand on en fore, - 
& qui commande .parfeitem^t le porc 
& la ville. Mongtovick efl: le nom de ce ' 
promontoire au fommet duquel on m’a- 
dit qu’il .fe trouvoit encore quelques 
vefliges d’un phare qui y avoit été placé ‘ 
parv les Romains. 

Des quatre portes de la ville, il y en^ 
a deux au bord de la mer, par l’une des- 
quelles on fort; mais il faut nécelîaire* 
ment rentrer par l'autre. - Cela n’ell: pas - 
mal imaginé, & facilite beaucoup la vi-*^ 
fite de tout ce qui ne doit entrer qu’aprdî • 
avoii^ préalablement acquité les droits de'“ 
Douane. *■ 

En dedans de- la ville, & tout près’ 
de -la Comédie, eft: une. grande placé’ 
nommée la Rambla^ oû^les foirées d’été’ 
les femmes & les , hommes fe rafiTcm- 
blent pour fè promener^ & s’entretenir ' 
jufqu’à l’heure du foupé, & quelquefois ' 
même pendant la meilleure partie de la 
nuit , - wnfi que cela fe pratiqué' alïci • 
D 6 
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^'nëralement dans. tontes les parties Jmé- 
lidionales de l’Efpagne , où chaque villei' 
a fa place, ou au. défaut une rue, delli- 
née à ces converfations noélurnes^ 

La Citadelle dont j’ai déjà parlé efl fi- 
bien entretenue, que l’on croiroit quel* 
le n’a été bâtie que depuis fort p>eu de- 
temps quoiqu’elle .ait près de deux fie-, 
des. Cefl un exagone grand & régulier 
avec des fofies . profonds des demi- 
lunes fur chaque courtine , outre quelques 
ouvrages avancés. du côté, de la campa- 
gne , qui font tous minés-. Elle a depuis: 
longtemps la. réputation d’être auffi forte 
qu’aucune qu’il y ait en Flandre ; maisi- 
femblable à toutes les Citadelles qui ont. 
trop ; diétendue , & font fituées fur uo r 
terrein . plat ; .,il ne ..faut . guère raoinsr* 
d’üne année entière -pour la défendre j. 
vous.; favez. quels font les inconvéïfiens ; 
qu’entraine un nombreiife garnifoh, qui. 

bientôt affamée lorfquc l’ennemi efl 
ane fois maître. dp pays, qui l’environne. , 
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LETTRE LXXVI. 

Ville nouvelle. ImIm* Minas Gage foi^~ 
deux braves hommes. 

• ' *1 

Barcelone, ^oO^ohre l'iCàl- 

• 

Tj e commerce a fait ici depuis quelques- 
années de fi grands progrès , & a fi fort, 
augmenté la population , que le Gouver-' 
nement ne voulant point agrandir- Barce-> 
loue aux dépens des fortificadeyns . qui< 
l’entourent , & porté cependant à favorifer . 
cette . augmentation que le "manque de- 
place auroit pu arrêter, a oidonné qu’on, 
bâtit, une nouvelle ville à environ un mil- - 
le.de diftance de celle* ci. 

Il ne paroit pas ..encore décidé quel- 
.nom portera cette nouvelle ville. Les. 
uns l’appellent. . La ville neuve d’autres 
Barcelone • la ' neuve t & tnèmQ Barceloneta.x 
Je m’imagine que fes limites dépendront 
du concours de ceux qui fe préfenteronc, 
pour bâtir i & s’y établir ,* qui fera rétré- 
cir , OH agrandir l’ençeinte nouvellement ‘ 
tç4C«e ^ .qui.- renferme un ,qnvré obJons*., 

• ‘ D 7. 
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qui a d’un côté un demi mille d’étendue V 
& trois quarts de l’autre. 

On contemple avec plaifir la régularité' 
de la partie déjà bâtie , toutes les mai- 
fons qui compofent une rue font exaéle-- 
mcnt parallèles d’un bout à l’autre : il n’y 
en a aucune qui ait plus de deux étages 
outre le rez de chauflee ; & les rues font 
. alTez larges pour que deux ou trois voi- 
tures puiflent y pafler de front: l’exté- 
rieur de chaque maifon eft enduit & blan- 
chi de beau plâtre; qui étant fort poli',^ 
brille comme du marbre à moitié travaillé. 
Cette grande blancheur n’efl pourtant 
point incommode, parce que l’entre-deux 
des colomnes eft coloré avec un rouge 
pâle, & les’ volets des fenêtres (tous pla- 
cés en dehois) font peints en verd. 

Pourvu qu’on 'fe conforme à ce plan ' 

2 u’on obferve la plus grande uniformité, 
ï qu’on fôit Catholique Romain; il eft 
permis aux étrangers tout comme aux 
gens du pays fans aucune diftinélion d’y. 
bâtir autant de maifons qu’ils jugent a 
propos , on leur concédé graps , & eh 
toute propriété le fol. 

A cet avantage on peut en joindre en* 
cofb deux autres:* celui d’obtenir tout de 
Itüte la naturalifatîon fans ^u’il foit bcfoio' 

! vi. • 
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« 

d’àucune autre formalité ; & d’avoir la- 
•parole du Gouverneraeiic, qu’on ne pa-- 
yera jamais aucune rente foncière, ni 
nulle autre taxe relativement à aucun bâ- 
timent, foie maifon, magazin ou de toute 
autre ■ efpece qu’on puilTe y faire cons- 
truire. 

Le célébré Marquis de las Minas, qui 
eft depuis quelques années Je Gouverneur 
de cette Principauté, ne fe donne aucun 
repos & fait tout ce qu’il peut pour accé- 
lérer l’entreprife, fes efforts ont eu un 
fl grand fuccés que cette nouvelle ville 
contient déjà trois mill-e habitans ; parmi 
lefquels il s’en trouve beaucoup qui font 
un commerce affez confidérable. 

. Outre les fecours pécuniaires que le 
Seigneur a accordé a quelques perfonnes 
pour les aider à bâtir leurs maifons , & 
les différentes fommes prêtées fans inté- 
rêt à d’autres ; afin de les mettre en état 
de s’y établir.* Il a encore employé plu- 
fieurs milliers de piffoles (vin^t mîte)‘à 
bâtir une fuperbe Eglife , qui doit fer- 
vir de Cathédrale à la nouvelle ville. 
Une |M|tie de cet Edifice eft de mar- 
bre blU furtout le frontifpice, qui eft • 
bien décoré de colomnes, deftatues»’ 
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d’autres • ornemens magnifiques. Ce La^- 
Minas eft un Seigneur bien refpeftable , • 
& beaucoup plus eftimable par le zele 
qui le porte à encourager cet ouvrage; 
que pour fon habileté dans l’art mili-' 
taire , qui l’a rendu formidable en Italie 
où il commandoit les armées pendant la 
derniere guerre. Je ne faurois m’empê- 
cher de remarquer, que les deux Géné- 
raux qui ont commandé avec le plus de 
gloire pendant cette guerre contre nous 
& les Allemands, fe trouvent être deve- 
nus à- l’époque préfente , les deux plus- 
grands bienfaiteurs de. cette Monarchie. 
Las Minas s’occupe, à jeter les fonde- 
mens d’une nouvelle ville en Catalogne 
tandis que Gage conftruit de nouvelles-- 
routes dans toute la Navarre.- 
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L E T T R E LXXVII. ‘ 

5 ) ^ * '• 

Ccuîeaux attachés aux tables. Différentes ' 
Manufactures. yJbondançe de ‘tailleurs f 
^ peur quoi. ^Carqffe loué. j;, 

. Barcelone, 3^1 QClohre 

Xi’I M P 0 T additionnel de quarante qua- 
tre réaux, ne fut pas la feule punition * 
infligée aux Catalans pour avoir pris le .• 
parti du 'compétiteur de Philippe v'. on 
leur interdit l’ufage de toute efpece d’ar- 
mes, & cela avec tant dé' rigueur, qu’on* 
leur défendit non -feulement fous les plus ■ 
féveres peines de porter un couteau dans • 
leurs poches ; mais qu’on ne leur permit' 
pas même d’en avoir plus d’un- feul' fur 
leur table; & il. leur fut encore enjoint ■ 
l’y attacher par une longue chaine , 

f )Our. qu’il ne pût fervir qu’à déGouper" 
es viandes qu’ils mangebient à leurs 
repas.- ; - . ‘ 

, 11 ' eft .vraiftmblable que les Catalans 
ne manquèrent pas de Te conformer à 
octte loi ridicule pendant fa nouveauté.. 
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Mais comme depuis longtemps le. gouver- 
nement n’a eu aucune raifon de les croire 
mal affeélionnés , perlbnue ne prend . 
garde s’ils ont des couteaux dans leur po- 
che, ni au nombre qu’ils en ont fur ‘ 
leurs tables. Cet- ufage dure cependant 
encore parmi le petit peuple, & dans les 
Pofadas & Fentas; on y trouve un grand- 
coutèau à découper, attaché à une chaî- 
ne de fer, laquelle eü clouée à un des’ 
coins de la table. 

Loin d’être peu'^attacliés au gouver-' 
-nement préfent, les Catalans paroilTent 
paflîonnés de leur Roi; ce n’efl: pas fans • 
raifon, fa Majefté ayant fait remife à la- 
principauté jufqu’au dernier Maravedi de 
toutes les fomfhes arriérées , dues au tré- 
for Royal, le jour qu’il y mit pied à terre 
' lors de fon arrivée de Naples. • Ces ar- 
rérages s’étoient confidérablement au- 
gmentés durant -trois ou quatre ansj que'. 
les récoltés* avoient été peu abondantes,. 
& montoient à peu de chofe prè| à quac' 
tre millions deux cents mille livres de' 
France, à cette époque. La remife d’une 
pareille fomme fut un aêle de munificen- - 
ce, qui fut accompagné de la part du- 
Roi de plufîeurs expreflîons gracieufes,.* 
qui lui gagnèrent le cœur de ces peuples,. 
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& il paroit qu’il ne conferve plus aucun y 
reflentimenc des outrages & des tourmens 
qu’il a autrefois fouffert: la mémoire en ; 
efl tout à fait éflPacée. 

Comme Cadix efl: la ville la' plus flo- » 
riflante que les Efpagnols pofTedent fur 
l’océan-,. Barcelone efl dans le même 
^ cas fur la méditerMinée. Il y a ici un 
grand nombre de manufaftures qui tra- ’ 
vaillent, & font foutenues avec une ar- - 
deur peu commune dans les autres pro- i 
vinces d’Efpagne: celle qui m’a parue la 
plus confidérable efl celle des armes- à 
feu, dont les armuriers de cette ville 
fabriquent aflez pow pouvoir en fournir 
prefque-tout le Royaume; outre la gran- 
de quantité exportée dans les pofTeffions 
Efpagnoles du nouveau monde: on m’a 
même afluré que les troupes Napolitaines 
tiroient leurs piflolets de cette ville 'en- 
conformité des réglemens faits par le Roi- 
avant qu’il eût placé fon fils fur le trône, 
qu’il quittoit pour. venir remplir celui de 
cette Monarchie. 

Après la manufaélnre d’armes à feu,, 
vient celle des’ armes blanches, jufqu’aux 
rafoirs inclufivement, avec tout ce qui 
efi: compris fous le nom' de quincaillerie 



en acier. Les Lames d’épée de Barce-* 
lone ont la réputation de le céder à peine 
à celles de l'olede, & les rafoirs gui fe 
fabriquent ici, me paroiflent à préfent' 
que J en ai fait ufage, préférables à ceux 
d’Angleterre, non par leur beauté, ou- 
leur^ délicatefle , mais feulement par leur 
forme’, qui eft plus propre àdébarafler- 
promptement d’une forte barbe, étant 
plus larges & pjus pefans que les An- 

La manufacture des couvertures de 
laine eft aufli une des plus confidérables,-' 
On n’en exporte pas moins annuellement 
de quatre vingt mille pour l’étranger. Les ‘ 
Italiens en prennent environ fix mille 
pour leur part.' Je tiens cette particu- 
larité d’un Gentil -homme qui a quelque 
infpeClion fur les manufactures & fur le- 
commerce de cette ville , que j’ai ren* 
contré chez Don Miguel. 

Il efl inutile de parler des mouchoirs 
de foie de Barcelone, ils font tout autîi 
connus dans toute l’Italie, que ceux de 
Vîgevant. On m’en_ a montré quelques- 
uns qui fe vendent'jûfqu’a quatre vingt & • 
même cent reaux: j’avoue que je n’ai ja- 
mais rien vu, dans ce genre, de plus beau.- 
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Les premiers en qualité qu’on apporte 
des Indes orientales ne font rien, com- 
parés à ceux que l’on fabrique ici. 

Peu de villes, proportionellement à Ton 
étendue, ont une auHi grande quantité 
de tailleurs que Barcelone, cette quanti- 
té -vient de 'ce que la majeure partie de 
. l’habillement des troupes Efpagnoles tant 
celles qui font dans le royaume, qu’au 
delà de la mer, fe faitdans fes murs. 

J’ai obtenu , par l’inçerceflîon de Don 
Miguely la permilîion de voir la Faraza- 
na\ c’cft-àvdire i’arfenal, ou' le chan- 
tier, .dans lequel il ne fe conllruit que 
pe\i de vaiffeaux , & -feulement de> la 
p'us petite efpece.- Mais c’eft l’endroit 
ou le Roi d’Efpagne a-là principale fon- 
derie de gros canons, & ou Ton fond 
prefque tous ceux dont on fe fert dans 
le Royaume, tout ceux qu’on envoie 
h l’Amérique. Il fort encore de cet ar- 
.fenal toutes fortes de munitions de guer- 
re, tant pour le fervice maritime que 
pour celui de terre; l’énumeration en fe- 
jroit trop longue, & trop ennuyeufe. 

11 efi près -dé midi & Cornacchini 
m’appelle pour diner, pour pouvoir par- 
tir enfuite , & faire encore quelques 
lieues avant la nuit. Nous avons lou^ 



-94 V O Y A G E D E 


en fociété avec un Eccléfiaflique, un Ca- 
. rofîe qui doit nous conduire jufqu’à 
bes pour vingt-cinq Piftolles. 11 fera tiré 
par fix mules , & nous aurons deux hom- 
mes robuftes pour les conduire. Baptîjîe & 
' le domeftique de Cornacchîni fe mettront 
fur le fiege du cocher , vû la quantité 
de bagage que nous avons avec nous, 
& la dillancc qu’il y a de Barcelone à 
Antibes; il me paroit que cela n’efb pas 
cher. L’Eccléfiaftique n’a qu’un petit 
:porte- manteau & point de domeftique; 
.en conféquence nous fomraes convenus 
qu’il ne payeroit qu’une bagatelle; nous 
lui aurions même accordé une place uni- 
quement pour avoir fa compagnie , s’il 
avoit voulu l’accepter gratis. Jufqu’à 
préfent il nous efl parfaitement inconnu 
étant venu nous chercher dans notre 
hôtellerie où il ne logeoit pas, pour favoir 
fi nous pourrions le prendre dans notre 
voiture. Il a l’air plus fombre que ferain , 
nous n’efpérons pas qu’il foit aulîi aimable 
que mon Chanoine de Siguenza. Je me 
flatte pourtant , qu’avec le fecours de 
Cornacchîni nous parviendrons à le ren- 
dre gai & fodable quoique fa figure ae 
(èmble pas nous le promettre. 
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Je n’ai plus rien à ajouter au fujet de 
Barcelone, fi ce n’efl que la locanda ou 
î' hôtellerie nommée h fonda, efl' à toutes 
forces d’égards la meilleure où j’aie en- 
core logé depuis que j’ai quitté Londres. 
L’hote elt un honnête Müanois, qui fait 
un gros commerce de vin , & en envoie 
une grande quantité dans différentes par- 
ties de l’Europe. Ses caves font une 
des curiofités de cette ville. ]1 m*a fait 
payer quatorze reaux par jour pour Un 
bon diné, un bon foupé, & un bon lit. 
Je ne crois pas qu’il ait beaucoup gagné 
a ce marché. 
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LETTRE LXXVIII. 

■PoïiteJJe des Commis de la Douane. Façon 
de voyager en Cotahgne , brodequins de 
Catalogne. Noms des mules. 

Linaz ou Linarez, 31 Octobre au foir, 

.17C0. 

JParmi lés bienfaîteurs de rhûmanit^; 
•il n’en eft aucun pour lequel j'aie une 
plus grande véne'ratiori, que pour celui 
• qui a inventé les lettres de l’alphabet. 
Au moyen d’environ deux douzaines de 
fignes, on parvient fans peine à inftruire 
ceux même qui font encore à naître , de 
tout ce qu’on voit, de tout ce qu’on 
fait : cet art efl -bien furpreiiant ! Que 
bénie fdit la mémoire ‘de celui à qui nous 
le devons! G4) ' ■ 

J’ai 

On fe rappellera Ici^fans cette belle ddOoitioii 
de IVcriture. 

cet an ingénieux 

De peindre la parole & de parler aux yeux» 

Et par cent traits divers de figures tracées , 

Donner de 4 «onleur & du corps aux penféesc 

. • 
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J’ai longtemps travaillé à acquérir la 
réputation d’habile homme dans cet art , 
& je ne me fens point enclin à croire 
que mes efforts aient été abfolumenc inu- 
tiles : mais en m’accordant que mon talent 
dans la combinaifon de !ces vingt - quatre 
lignes , fut même prodigieux, il ne me 
feroit nullement poffible de compoler 
une lettre intéreflarite , en n’y inférant 
que le récit de ce que j’ai vu, entendu, 
penfé , &” fait dans l’efpace qu’il y a en- 
’ trc la ville de Barcelone, & le village 
de Linaz; car je n’ai ni vu, ni entendu, 
ni penfé, ni fait rien qui mérite la rnoin* 
dre décoration alphabétique: & je vous 
éviterois la peine d’en Ijre la rélacion, 
fans l’efpece d’obligation qne je me fuis 
impofée de fuivre ma méthode journa-, 
liere de me mettre à écrire toutes les 
fois qu’il me refie un quart d’heure de 
loifir. 

Nous avons quitté Barcelone un peu 
après une heure: à la porte par laquelle 
nous en fommes forcis, les commis de 
la Douanne s’en, font fiés aux alTurances 
verbales que nous leur avons données 

? u’il ne fe trouvoit rien dans nos malles 
ujet aux droits de fortie , & nous ont très- 
poliment épargné le chagrin de voir ou- 
Tome il', E 



vrir nos malles , & déranger tout ce Qu’el- 
îes contenoient* Il eft dit dans pluneurs 
voyages imprimés d’I'fpagne, que les 
étrangers font maltraités par cette erpecè 
de gens ; qui tachent de leur extorquer ce 
qui ne leur efl: pas' dû ; quelle qü’ait pu 
être leur conduite au temps palTé,, je 
peux à préfenc d’après ma propre expé- 
rience certifier qu’elle n’eft plus la mê- 
me : j’ai éprouvé tout le contraire à Ça- 
dajoz, à Tülede, à Madrid, à Saragos- 
fe, & à Barcelone qui font les cinq Bu- ' 
reaux où j’ai paffé. (15) 

Nos mules n’pnt ceffé de troter, & 
de galoper jufqu’à fix heures que nous 
femmes arrivés à ce village de Linaz, 
Tout le pays que nous avons traverfé > 
eft beau', & bien peuplé de volailles. 
& de cochons ainfi .que d’hommes. Nous 
avons fait à ' peu près fept lieues en cinq 
heures. • Je dois vous dire la maniéré * 
dont nos muletiers voyagent. L’un d’eux 
efl: aflis fur ie fiege du Carofle, non pour . 

{15) Cepeniï»nt l’auteur s’éft plaint précédemment de J 
l’incommodité dis Douanniers, de ces fureteurs ennu- 
yettx âtc. mais'ftflibtions Ton indulgence aétuelle, à la 
bonne hooiéur que'lui ont intpirés les honnêtes commis ’ 
de Barcelonne./ & prévenons toujours les voyageurs de^^ 
ne par trop compter fur celte bonsiceté. 1 

. i 

% . \ . • . 
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y tenir les rênes ou les brides, qui ne . 
font point partie de l’accoutrement des- 
bêtes: mais feulement pourries frapper ] 
avec un long fouet , huer , & crier, j 
pour - les faire av’ancer en droite’ ‘ligne, / 
tandis que f-auire fait la même choie en . ' 
courant à côté d’eücs. Chaque mule’ fait 
fon nom, on le lui a appris à force de • 
coups à ce que je m’imagine; & il éfl: j 
furprenant de voir combien elles font 
^ obeiflantes- à la voix de nos conduêleurs, 

& avec quelle promptitude chacune hâ- 
te ou ralentit fon pas , & fe conforme à 
la marche des autres, à i’inftant qu’on le • 
lui ordonne. - ■ 

Le drôle qui eft fur le fiege , faute • 
à terre au bout d’un mille ou d’un mille ‘ 

& demi , 6 c fon compagnon ' y monte ' 
avec une agilité comparable à celle d’un 
chat. Voilà quel fera altemativemenc * • . 
leur exercice pendant tout le voyige. 

Ils ont tous deux des vefles legeres, 6c ‘ 
des culottes à la matelotte de toile , 
leurs pieds font ornés de brodequins 
Catalans, qui font compofés d’un morceau 
de cuir qui enveloppe le pied, & eft lié • 
au-deffus de la cheville d’une maniéré • 
aiïez finguliere pour quelqu’un qui n’y efl 
pas accoutumé. Je ne pourrai guère me 
E 2 
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promener en France, fi ces drôles vont 
toujours du train dont iis ont été cet après- 
midi ; par conféquent je n’aurai pas beau- 
coup de chofes à vous mander ; car celui 
qui court au lieu de fe promener , ne 
voit prefque rien: eût-il les jeux d’ Ar- 
gus. 

Voici le nom de nos mules. Roxa, 
Fea , Mohina , Farda , Chica , Rapofa, 

(i6) 

Ici tout lefteur reconnoiflant doit remercier 
TAuceur de Ion exaéliiudo & de Ta galanterie* Ne pas 
oublier jurqu’au nom des Mules 1 Certes c’eft faire la 
kaibe à tous les hifloriens & faireurs de relations. Nous 
Ibmnies fâchés de ne pas trouver aulïï le nom des Pos- 
tillons, car, h tout prendre, l’un vaut bien l’autre. U 
«Il bien étonnant encore que M. Baretti ne nous ait 
]pas régalé de la généalogie de fes roules , dont les noms 
fimores annoncent une origine illuAre. Un plailant 
jjoutetoit peut-être que cela feroit digne du narrateur 
& do pays qu’il d’écrit fi favammeroent. Pour nous , 
noua rendons de bonne foi jullice h la mémoire (ubiime 
de l’ Auteur t nous avouons avec bonté que nous voya- 
gerions longtemps avant de pouvoir retenir ie nom de 
(ix roules qui nous auroient traîné une partie du che- 
min , & nous engageons tous les biftoriens à venir , h 
prendre exemple fur' ces Lettres , <Sc à connoitre enfin 
srqu’oii doit l'étendre leur exaélitude, 
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LETTRE LXXIX. 

Les grandes montagnes en’vue, Aventure 
qui donne lieu à quelques réflexions poli- 
tiques. . • 

Puent e Mayer , i Novembre 17^0. 

J’ai éu aujourd’hui pour la première 
fois de ma vie l’honneur de voir le noble 
•afpeft des] Pyrénées, honneur que j’am- 
bitionnois depuis plufieurs années, ayant 
oui dire fouvent qu’elles étoient les ftii- 
les' rivales que leurs altefles les Alpes 
euflent, pour leur hauteur, en Europe. 

Plus je mè fuis approché de ces moU' 
tagnes redoutables , depuis que j’ai traver- 
fé la riviere de Cinca^ plus j’ai trouvé les 
habitans honnêtes , & relpeftu^ux. Pres- 
que tous les hommes que je rencontre, 
m’otent leurs chapeaux , & toutes les 
femmes me font la révérence. Ni Mule^ 
E 3 
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tier, ni Mercier, ni PayfAn que je trou- 
ve mangeant dans les hôtelleries où j’en- 
tre, ne manque jamais de me montrer le 
plat qu’il a devant lui d’un air poli, & 
‘de me fiipplier de prendre ma part de 
fon repas , furtout s’il s’apperçoic que 
.mes yeux fe fixent fur ce qu’il mange, 
ou lorfque je lui fais le compliment ufité 
de grand bien vous fafle. 

Ayant diné dans un ondroit nommé 
Las^ Mallorquinas nous avons traverlé vers 
le loir Girone , &. fommes vernis coucher 
à ce village de Puente Mayor. 

^ Girone efl une grande ville fortifiée, 

• qui m’a parue très -peuplée ; elle a de 
jaelles promenades publiques , hors des 
portes, & un territoire qui paroit excel- 
lent. C ’efl: tout ce que je peux vous en 
dire, nous n’avons fait que la traverfer 
• fans nous y arrêter; Mais nous y avons 
eu une petite aventure, que je crois di- 
gne d’être racontée. 

Comme nous entrions par l’une des 
portes, un officier de la garnifon, qui y 
étoit de ^arde , nous a dit d’un ton affez 
infolent , de montrer nos pafleports', 
nous regardant d’un air de mauvaife hu- 
meur, en nous faifant les queftions d’u-. 
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‘fage’ fur ' nos qualités’ réfpeftives , ' & 
en affëftant de nous fixé r avec mépris; 
ce qui n’à'pas laifTé que 'dé nous'dé- 
•plaire. .. ■ . ' , . 

' II ffi: e'tonnant, que quelqu’un ait l’es- 
prit afT-z mal fait, pour fie rendre défa- 
•gréable fans aucune elpece de raifon , & 
cherche à offcnfer fans que cela lui ù.,ic 
d’aticune utilité, Cependant-, ii eft certain 
qu’il y a des hommes dans le monde, quî 
fe conduifent avec une gro-Tiereté. m.ir- 
quée, uniquement pour faire appercevoir 
aux autres, qu’ils font de véritables bru- 
taux dignes d’ètre dcteftés;& qu’ils ofent 
fe montrer tels qu’ils font, , 

■ ‘ Mon 'officier eftdé fécond Efpagnol de 
fon efpece,’que j-aie encore rencontré,. 
vVous fouvenez-vous du vieux Colonel de 
St. Pierre (17). Ce Colonel était le pre- 
mier; ' Le plus impudent des deux étoit 
fans côntrédit l’officier, qui’ outre fon ab- 
furde-'malhonnêtété à notre egard, a pris 
la liberté de donner^ uh'coüp dè pied â 
l’un de ’ nos muletiers , feulement parce 
qu’il témoignoit quelque impatience de 
ce qu’il nous arrêtoit plus longtemps qu’il 

■‘ 0 ?) yoyez Lettre XLIJ, - Tome Uli 
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ne falloit pouriiré nos paiTeports, tandis 
que la nuit approchoit , & que nous 
avions encore deux lieues à faire. 

L’infolence de cet officier ainfi que 
celle du vieux Colonel de St. Pierre me 
font penfer que les militaires s’arrogent 
plus de pouvoir qu’ils n’en ont réelement 
dans ce pays ce qui arrive aufli aflèz com* 
munément dans pluHeurs autres : dans no* 
trecher Piémont, par exemple, fouvent 
les formidables enfans de Mars ofent abu- 
fer du privilège de leur place , & traiter 
durement les gens du commun, unique* 
ment parce qu’ils font affurés de l’ira- 
punité. 

r Quelle différence centre ces pays , & 
rifle de la Grande Bretagne, où ni Co- 
lonel, ni Capitaine, ni aucune perfonne, 
quelque foit fon rang , n’olè menacer le 
moindre plébéien , ni le traiter avec l’in- 
dignité que l’Officier de Girone à traité 
notre muletier, ou le Colonel de St. PiVr- 
u nos CalelTéros! 

Jufque là, me direz -vous, les Angloii 
ont raifon, & fe comportent mieux que 
les Efpagnols & les Piémontois: jufque- 
là la conftitution de cette nation devroit- 
être celle de toutes les autres. Mais 
.. cba- 
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chaque ' Médaille a fon revers , comme 
l’on dit , & pour contrebalancer cet avan- 
tage , les Anglois ont un défavantage 
qui feroit aiiffi infupportable aux Efpa» 
gnols & aux Piémontois , que la conduite 
arbitraire de l’officier Elpagnol envers le 
muletier le feroit à un Anglois. 

Le défavantage dont je veux parler, 
eft que la populace en Angleterre' fait ‘ 
trop peu de cas des gens au-deflus d’elle, 
& paroit n’avoir aucune confidération 
pour ceux qui dans d’autres pays font 
regardés, & diflingués comme tenant le 
premier rang. La populace Angloife ne 
forcera que trop fouvent un feigneur qua- 
lifié, à pouffer un cri ridicule en faveur 
d’un Candidat , lors d’un éleélion , & 
renverfera un gentilhomme dans la boue, 
ou lancera des pierres contre fon carofîè, 
ou caffera fes vitres, fi elle apprend qu’il 
n’eft pas du parti , qu’un pur hazard , ou 
fon goût pour le tapage, ou toute autre 
caufe aulîi importante , lui a fait époufer 
le jour ou la femaine précédente. La 
populace Angloife arrêterai a voiture "d’u- 
ne Dame allant au bal , & 'la forcera 
avec une violence arbitraire à fe démas- 
quer, afin de pouvoir la voir tout à fon 





/ 
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alfe: groflîérécé que perfonne ne fauroit 
approuver , à moins que d’être enthou- 
fialle & partifan des abus & des irrégu- 
larités nationales les plus, barbares. Quel- 
le néceffité y a • t - il de citer , des exem- 
ples de l’irréverence & du mépris avec 

’ lefquels les petits traitent les gens en pla- 
ce , en Angleterre ? On n’en connoit 
qu’un trop grand nombre, qui produi- 
roient fur l’efprit d’un Efpagnol le même 
effet que la conduite de l’officier d’aujour- 
d’hui a produite fur le mkn. 

Telle efl la perverflté de la nature 
humaine & il ne fera jamais poffîble à la 
fagacité & à la prudence de former un 
Code de loix , capable de contenir les 
grands & les petits dans leurs juffes bor- 
nes & de placer le pouvoir dans un jufte 
équilibre , auffi éloigné de Ja tyrannie.* 
que de la. licence. Confiez' aux gens) du 
premier rang quelque portion du pouvoir 
arbi .raire , vous les rendrez fiers , & op- 
preffeurs : d’un autre côté , quelle fera 
lu- conféquence de la diminution de la 
dillance qui fe trouve entre les grands & 
les petits par le moyen de loix tendantes 
à abolir toute diftinftion , & qui vou- 
droient par ce moyen adoucir l’amertume 
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naturelle de'Ia vie qui mené la multitude ? 
c’eft qu’elle ne tardera pas à devenir en- 
treprenante ; elle fera mal alFsÊlionne'e , -ôc 
peu refpeéliieufe ; même elle le montrer^: 
tyrannique en plufieurs occafions. Lequel, 
de ces deux maux vous paroit le plus uip- 
portable l’infolence des grands envers ' 
les petits, ou celle. des petits envers les. 
grands? ' 

Bajîhn y zis-js dit au Muletier psndaut 
que nous étions à fouper: je dois vous, 
remercier de votre prudence à n’avoir fait, 
aucune' attention' à la brutalité du Capi- 
taine de- Gîronne. ( i8 ) Si vous en aviez', 
témoigné du reflentiment , qui fait com- 
ment Tes foldats qui'étoient de gardé nous, 
auroient- traité, & combien ils nous au- 
roient retenus à cette porte? • ' 

' Cette ville, dont • on vient de parler plus haDt',', 
cfl la capitale- d’une vig'ierie fort grande dans la Cata< 
logne & le d'un Ëvtclié. Les François la- prirent 
en. 1^94' & la rendirent- par .la paix de R&wtclt; les Mi- 
quelets* la' -prirent en .^17^- le Marécbal ds'Noaillea eo- 
17 II. Elle eft fur une colline au bord de Irt petits 
liviere'.d’Onhal. Quoique cette' ville ce fsit pas firsode,. 
le cpouoerce y efl très • flotinknt. Son dglife fut fondée* 
#0.a47.'ce,q\il.l4 fait regarder, comme ufcs • anciefli»c«.. 

E 6^ 
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Quant à moi, a dit Baptifle en corere, 
& m’interrompant, fi l’ofFicier ra’avoit 
traité comme il a traité Bajiiano, je lui 
aurois lâché un coup de piftolet. ' 

/ Hahlas comoloca^ a dit Bajiiano. 

. Baptifte, ais-je dit, votre ami Bajliam 
' prétend que mus parlez comme un fot. 
Mais, je vous prie, Mpnfieur le Bra- 
vache, de quel piflolet auriez- vous fait 
ufage pour tuer cet officier? Avez -vous 
oublié que vous avez perdu à Saragojfe 
k feul qui nous reftoit depuis que l’autre 
nous a été volé parles foldats à Taîaveral 
Mais écoutez, mon ami Bajiiano. Je dis, 
que j’approuve fort la modération que 
vous avez montrée ^GironnCf c’efl poux 
vous en récorapenfer que le feigneur 
Cornac dit & moi avons réfolu de vous 
faire ce petit préfent : par votre pruden- 
ce vous nous avez évité de l’embarras: 
& cela mérite quelque chofe de notre 
part. Continuez à en agir) de même jus- 
qu’à la fin du voyage , évitez avec le 
plus grand foin de vous mêler non plus 
qu^ nous dans aucune querelle, & lors- 
que nous ièrons arrivés à Antibes , nous 
ne vous oublierons pas n<xi plus que vo- 
tre compagnon : ne faites aucune atten- 
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tion à cet étourdi de François , qui' ba-^ 
varde, fait le rodomont, & tranche des 
montagnes, parce qu’il n’a pas votre bon 
fens, & votre fens froid chrétien. 

Cette courte exhortation , que j’ai 
crue néceifaire à la veille de notre entrée 
en France , produira , j’elpere un bon 
effet fiïr l’efprit de nos deux Muletiers ; 
chez lefquels j’ai cru remarquer quelque 
antipatie nationale , dont aucun voyageur 
ne doit être entiché perfonnellement, & 
qu’il doit empêcher par toutes fortes de 
moyens fes gens de manifefter. 
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LETTRE LXXX. 

Hôtellerie brûlée. Pajpi^e des Pyrénées h 
la clarté de la Lune. Arrivée à, Per- 
pignan. 

Fitou 3 Novembre 1660. 

ISIoüs fommes arrivés hier à cinq heu- 
res du foir à la Jonquîera. Chétif villa* 
ge , & le dernier de ce côté de l’Efpagne 
une heure après nous avons traverfé une 
riviere peu confidérable , fur un pont, 
dont une moitié appartient à l’Efpagne, 
& l’autre à la France. Depuis ce pont 
nous avons monté par un chemin éfcar- 
pé, & une heure après, nous avons eu 
une vue imparfaite d’une fortereife nom- 
mée Bellegarde (19). que l’on prétend 
être imprenable parce qu’on ne fauroit 
en approcher? Si elle eft réclement in- 

(19) Place forte dans le Roufllllon au«dcfliis du’ col 
de Pertuis fur la frontière de Catalogne : les EPpagnols 
la prirent en 1674. Le Mar<<chal de Scboinberg la reprit 
l’année fuivante. Elle a été fortifiée de nouveau , après 
ta païK de Nitnegue en 
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approchable, il eft certain qu’elle doit être 
imprenable. 

Nous nous Tommes arrête's à fort peu 
de diftarxe, de cette fortereûe, fur une' 
petite plaine environnée de rochers auffi 
hauts que les clochers les plus élevés* 

. Nos muletiers nous avoient affurés que 
nous y aurions un excellent foupé , ëc de 
bons lits. Mais le malheur a voulu que 
l’hôtellerie ou nous comptions trouver 
tout cela fût incendiée , depuis huit jours 
le feu y avoit pris par accident; & elle 
avoit été prefque entièrement confumée, 
de forte que le bon foupé, fur lequel 
nous comptions , s’eft réduit à un mor- 
ceau de pain, &'de fromage: & quand 
aux lits, nous avons trouvé moyen d’en 
arranger un dans une chambre toute dé- 
couverte, dans lequel nous avons placé 
notre gentil muficien , comme étant le 
plus délicat de la compagnie, à condition 
qu’il nous chanteroit un air avant que de 
s’endormir. Nous nous fomraes après 
cela couchés dans le même appartement» 
fans nous déshabiller, fur quelques botter, 
de paille, que nous nous étions procurées 
d’une écurie voifine. i • . 

A quatre heures du matin je me fuis 
reveillé > & comme mon lit n’étoit pas 
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des meilleurs je n’ai pas jugé à-propos de 
me tourner de l’autre coté ; je me fuis 
levé, & j’ai pafle dans un autre endroit * 
fans toit qui portoit il n’y a que huit jours 
le nom de cuifinè. Le pauvre hôte ruiné 
s’y trouvoit avec fa femme & fon fils , 
préparant le déjeuné des Muletiers. J’ai 
prié cet enfant de venir me montrer le 
chemin, me propofant de gagner à pied 
la ville voifine, & d’y attendre la voitu- 
re. La lune, quoique fur fon déclin don- 
noit encore allez de clarté pour apperce- 
voir plufieurs éminences, d’où Je voyois 
alTez pour pouvoir me former une idée 
des lieux inaccelTîbles ,& des précipices 
au travers defquels on avoit tracé une 
route auflî large & auflî commode que fî 
elle avoit été tracée au milieu d’une plai- 
ne : ce chemin doit avoir coûté des fom- 
mes confidérables. 

Je ne faurois exprimer la fatisfaftion & 
la fombre mélancolie que j’ai éprouvée 
en parcourant l’immenfe majefté de ces 
redoutables montagnes , il me feroit aufll 
impoflible de vous rendre compte des idées * 
philolbphiques & peu fuivies ^ui m’ont 
palTé par la tête, environné comme je l’é-, 
tois de cette vafte folitude. J*avois éprou- 
vé quelques fènfations du même genre,. <St 
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aulïî difficiles à expliquer , lorfque le Ro« 
yaume d’Angleterre devint un terrein 
qu’on , pouvoir à peine reconnoître , & 
qu’une ondulation extraordinaire ne pré- 
fentoit à mon efprit d’autre idée que celle 
de l’eau. 

Il étoit grand jour lorfque je fuis ar- 
rivé au village de Boulon, défefpéré par 
une feim canine ; qui je crois n’auroit pas 
tarde à fe tourner en rage , fi un Cabare- 
tier ne m’avoit fecouru d’abord en me 
donnant .à manger. Il efl: furprenant à 
quel point la digeftion eft facilitée par 
l’air vif des hautes montagnes : il y avoit 
fi longtemps que j’en connoiflbiï les effets 
que je ne fuis pas excufable d’avoir ou- 
blié de mettre un morceau de pain dans 
ma poche. 

C’efl de cette mgniere que j’exécutai le 
saffage des pîrenées , qui dans toute leur 
longueur ne font nulle part aufii étroites 
qu’entre le pont de la Jonquiére & le vil- 
lage de Boulon , l’efpace qui fe trouve 
entre l’un & l’autre n’^nt que de trois 
lieues: je voudrois bien;qu’il dépendit de 
moi , de les parcourir toutes entières de 
la même façon que j’ai fait , depuis l’hotel- 
lerie incendiée jufqu’à Boulon , & de m'in- 
firuire à fond de leur nature <Sc de leurs 
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produélions; & ce -qui me^donrieroût en- 
core une plus grande fatisfadion feroit de 
-connoître par moi même les diftcrens lan- 
gages, & les ufages de leurs habitants! 
Une exaêle delcxiption de ces montagnes 
d’une mtr jufqu’à l’autre, ferait félon moi 
une des plus intéreflantes & des plus cu- 
rieufes que l’on ai encore publiées : mais 
non omnia ^pojfumis owncs. Les fouhaits 
.& les projets des hommes font toujours 
■fort au-deffus de leurs forces. 

A la fin, nous avons laiflTé l’Efpagne 
derrière nous , & j’en ferai bientôt aflez 
éloigné pour ne pouvoir pas même difcer- 
ner les ‘fommets les plus élévés tdè Jces 
montagnes qui la féparent de la France. 
Mais avant que je fois à une plus grande 
diftance, de ces raafles énormes, perraeo 
tez que je vous entretienne encore un in- 
fiant des Efpagnols, jque je condamne^ 
& abjure les idées peu avàntageufes 
je métpis iformées de cette nation, long- 
tempsiavant que j’entreprilTe ce Voyage,! 

Je m’étois imaginé fur la foi de plus- 
fieurs livres, que Ton ne rencontroit dans 
toute l’étendue de cette vaftes Monar- 
chie, que parefle & fu perdition, 'accom- 
pagnées de fierté & d’impertinence. J’a- 
vois lu que. les grands d’Efpagne,.& la 
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.première Noblefle, étoîent élevés d’une 
manitre.fi finguüere, qu’ils croyoient bon- , 
teufement déroger lorfqu’ils s’appliquoient 
à quelque étude particulière; qaencoa- 
féquence l’ignorance chez la plûparc étoit 
parvenue au point qu’à peine pouvoient- 
Ils lire les ouvrages compofés dans leur 
propre langue; & qu’ils ne connoifToient 
même qu’imparfaitement la valeur de leurs 
monnoies. 

Javois lu, que parmi les gens du fé- 
cond ou moyen ordre l’étude n’étoit pas 
tout à fait méprifée; mais que fur dix per- 
fonnes il s’en trouvoit neuf qui portaient 
de grandes lunettes même au logis ; afin 
de faire croire à ceux qui les voyoient 
qu’ils étoient fort favans;(Sc qu’ils ayoienc 
acquis leur fcience enpartie aux dépens de 
leur vue. Quand à ceux qui compofent 
la populace j’aurois prefque fait ferment, 
qu’il ne fe trpuveroit pas un feul homme 
fur mille , qui eût afiez de génie pour fai- 
re un fimple bouton, je ne m’attendois 
pas* non plus à rencontrer un feul payfim 
qui fût afiez habile dans la culture des ter- 
res, pour favoir comment il falloir fumer 
un champ, creuier un foffé, traire une- 
vache, ou tuilier un faule. . 
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Telles étoient, ou à peu près telles fe- 
ront les idées que fe formeront ceux , qui 
ajouteront une foi implicite à la plus gran- 
de partie des relations compofées par des 
voyageurs, qui ont parlé de l’Efpagne & 
de fes habitants. Vous verrez par vous | 
même le cas que je fais de ces idées lors- 'i 
que vous aurez fini de lire ce journal , & I 
péfé le degré de probabilité qui fe trouve • ! 

dans les détails que vous y trouverez. J’es- 
pire que vous n’aurez aucune raifon de di- 
re, qu’ils ont été diélés par le préjugé, 
la bigoterie, ou la mauvaife foi. 

Le Carofle efi: arrivé à Boulon précifé- 
ment comme je finifTois de déjeuner, & 
les commis étoient prêts à vifiter nos va- 
lifes, ou plutôt à recevoir quelque argent 
pour nous épargner la peine de les ou- 
vrir. Conformément à l’ufage François ils 
les ont. {tombées: avec cette précaution 
les voyageurs font dans le cas de traverfer 
tout le Royaume s’ils le jugent à-propos, 
fans être moleflés dans les autres Bu- 
reaux , à moins qu’ils n’arrfchent ces 
plombs. 

Nous avons continué au trot notre rou- 
te pour Perpignan , qui efi; la capitale du 
Rouffillon, je ne faurois en rien dire, n’y 
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étant point entré; parce que nous nous 
femmes arrêtés dans le faubourg où nous 
avons diné.. Elle eft fortifiée, & aune 
Citadelle, q-ii eft fituée fur une éminen- 
ce voifme , où l’on montre une guérite 
placée au coin d’un baftion , où l'Empereur 
Charles V. faifânt feul une nuit la ron- 
de trouva une fenrinelle endormie qu’il 
pouffa dans le foffé, <& y refta en fac- 
tion à fa place jufqu’au moment où on 
vint le relever. 

J’aurois eu envie de voir la Cathédrale 
de Perpignan, que l’on m’a dit être un 
’ des plus vaftes édifices gothiques qu’il 
y eût en France , je n’en ai pas eu le 
temps. 

Pendant toute l’après dince nous avons 
eu le plus beau' chemin qu’il y ait au 
monde , & nous fommes arrivés au foleil 
couchant à ce village de Titou l.c lan- 
gage de RouJJîlion eff tout aulTi difficile à 
entendre que le Catalan : nous n’avons 
trouvé perfoiine à l’hôtellerie de Perpi- 
gnan qui fçût le François ou l’Efpagnol. 
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LETTRE LXXXJ. 

Nouvelle méthode adoptée. Légère mention 
de plujîeurs endroits, 

Bezîers 4 Novembre 17C0. 

^^uoiQ.UE je me trouve encore à neuf 
cent ou mille milles de la maifon pater» 
nelle , vous devez regarder mon Journal 
comme étant fur fa fin, ne nous arrêtant 
nulle part allez longtemps pour pouvoir . 
rien obferver , & faire des recherches. 

La France d’ailleurs a été vifitee par 
tant de voyageurs, ôl chacune de fes par- 
ties fi fouvent, & cxaétement décrites, 
qu’il feroit très - difficile pour moi de dé- 
couvrir de nouveaux obje<.s dign-s de 
remarque, & faire de nouvoÜLS additions 
à ce qui a été dit dans pîufieurs livres j 
enflais -je même tout le loifir rxcefîaîre 
pour regarder, & infpeêler tous les lieux 

Î iar où nous palfons ,- furtout ignorant 
e langage qui fe qiaris. dans le Rouiïil- 
lon, & le Languedoc. 
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<,Eri conféquence , je- me propofe, ‘de 
m’exempter pendant plufieurs. foirées de 
mes écritures ordinaires , & de refier fans 
rien faire jufqu’à ce que je rencontre 
quelque chofe qui me paroiffe mériter 
d’être le fujet d’une lettre. Je noterai 
cependant le nom des lieux où nous pas- 
ferons fuccefiivement ; & ferai même de 
légères remarques fur quelques uns d’eux"; 
précifément comme elles fe préfenteront; 
plutôt pour me fervir de mémorial à moi 
même, que dans la vue ordinaire de vous 
donner quelque lumière sr cet égard. Voi- 
ci un échantillon de la nouvelle méthode 
que je me propofè de fuivre dans la con- 
tinuation de mon itinéraire. 

4 Novembre. Dîné à Narbonne, & 
foupé à Beziers. 

Narbonne, ville confidérable, féparée- 
en deux par un Canal artificiel, que l’on 
a tiré de la riviere ^ude. Ce Canal efl 
n’avigable pour des bateaux du port de ^ 
trente à quarante tonneaux. Par le mo- 
yen de ces bâteaux les habitans de Nar- 
bonne- peuvent faire quelque commerce, 
leur Canal communiquant lunt av-.c la mer, 
qu’avec le célébré Canal de Languedoc. 

Les curiofités des Narbonne font , la 
Caliiédraie, & le palais de l’Archevêque, 
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un College nommé le fémïnaire , & je ne 
fais quoi d’autre. Mais ce qui m’a paru* 

' très • remarquable , font les jupes courtes 
des femmes, qui defcendent à peine au- 
deflbus des .genoux. Notre Compagnon 
Andalous a paru tout à fait choqué de 
cette mode. Narbonne efl dans une 
fituation défagréable , elle eft dans un ‘ 
fonds entourré de montagnes que l’on re- 
garde comme récréatives &. fertiles. 

Beziers ville , fituée. fur une émi- 

nence, d’où l’on découvre. une vue char- 
mante ; je n’ai rien vu qui fût digne de ' 
remarque. A l’exception d’une grolîiere 
flatue de pierre , qui efl cüle d’un vigou- 
reux perfonnage , qui du temps de la fu- 
celle défit feul une armée Angloife. 

. Novembre 5. Diné à Vezenas , & 
■foupé à Gigeani Gigean n’efl rien : Pézenas 
eft une petite ville , auffi agréablement 
fituée -qu’on puiffe fe l’imaginer: tout-; 
auprès de cette ville fe trouvera Grange 
des près:, que l’.on aflùre être la plus 
belle maifon de tout le Languedoc: elle 
appartient à un Prince du fang, qui ne 
l’habite jamais. • , . . . 

Novembre 6. Diné à Montpellier & 
foupé- au Font de Lunel, 

!.. Monin' 
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■Montpellier , nOmmé en latin Mohfpueî- 
lanim la montagne des filles , parce qu’elle 
n été fondée dans le voifinage d’un her- 
mitage habité par quelquès faintes filles. 
Mais nos filles modernes (difent les plai- 
fans'de Montpellier) s’embarafient plus 
d’inftruftion que de fainteté; & font eii 
général fi bien éduquées qu’il leur relie 
peu de chofe à apprendre le jour de leurs 
noces. 

J.a ville ell laide & irrégulière, elle st 
un grand nombre d’apotiquaires , de chy-' 

. milles, & de charlatans’ de toute efpece,' 
qui rempliflent l’univers dlAlkermès, de- 
Mithridate , de ‘‘l'hériaque , d’Eaux 
d’Huiles , de Sirops, de Pomades , 'de' 
Parfums, & d’autres drogues 'de 'cette 
efpece. L’on dit que le jeune 'Scaliget- 
préféroit Montpellier à toutes les autrè^l 
villes de France, pour l’agrément de fa 
fituation, la pureté de l’air, & l’efpHü-^ 
focial de fes habitans. Je n’ai rien à; 
dire contre les deux premiers avantages * 
de cette ville; mais comment pouvoit-on 
fe récrier fur la friabilité de fes habitans,"^, 
dans le tempsjuflement que leCalvinifine 
& la difcorde caufoieht les plus grands ^ 
défor dres parmi eux , & don noient Jieu 

2 orne F 
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aux fcenes les plus fanglantes dans tout 
‘ le Languedoc? 

• Les environs du Ponf de Lünel produi- 
fent un vin mufcat , qui a de la réputation. 

* Novembre 7. Le matin’, pafle près 
de Nimes: nous avons apperçu (de la 
voiture) un côté de fon amphithéâtre. 
Diné à Tarafcouy & foupé à St. Remy. 

Les habitans de Tarafcon difent que 
leur ville tire fon nom d’un ferpent , nom- 
mé Tarafca, que Ste. Marthe, fœur de 
Ste. Marie Magdeleine avoit apprivoifé. 
On appelle en Lfpagne Tarajca un gros 
ferpent faélice, & un énorme géant de 
bois , que l’on porte les jours de fêtes 
à la tête des proceffions. La ville de 
Tarafcon & celle de Beaucaire font vis - à- 
vis l’une de l’autre , le Rhône coule entre 
deux. Elles font jointes par un pont. 

‘ 8 Novembre. Diné à Orgon & foupé 
â Lambès. 

Deux petites villes, appartenant au 
Comte de^Brionne. Grand Seigneur ’Fran- 
' çois qui vit à Paris. ■ " 

9 Novembre. Diné à la Puîjîere , & . 
foupé à St. Maximn. 

A St. Maximin- nombre de reliques 
font' gardées dans la chapelle' fouterraine 
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d’une Eglife confacrée au faint qui a don- 
né fon nom à la ville. 

Voici quel 'es font les plus confide'ra- 
bles de ces reliques. 

Une fiole que- l'on prétend contenir du 
fang de notre jauveur , receuilli fur le 
mont Calvaire par Marie Magdeleine, 

& apportée par elle dans cette partie du 
monde. 

La tête de Marie Magdeleine ^ où il ne 
manque qu’une feule dent, volée par un). 
Archevêque, & portée à Touloufe. ' . 

Les deux coudes de Ste. Marthe^ fœur 
de Marie Magdeleine^ qu’elle accompagn* 
en Provence après la* mort du fauveur, 
elles furent fuivies par St Maximin qui' ’ 
étoit un des feptante Di/ciples. 

Les os des bras CJ* les côtes de la chajlc 
Sufanne . cum multis 'aliis. 

Quoiqu’il- fût tout à fait nuit lorfque' 
nous fommes arrivés à St Maxitntn , le , 
prêtre Àndalous & moi avons trouvé 
moyen d’eng^er un Dominicain à nous 
faire voir l’Eglife. Elle eft beaucoun plus 
vafte qu’aucune que nous ayons à Turm 
. antant que j’ai pu en juger à travers 
l’obfcurité, foiblement dilfipée par la lu- 
mière d’une lanterne que nous avions 
, avec nous , & de deux ou trois lampes 

Fa 

■ ’ . ' i 
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alJumîJes, pendues au devant de même 
nombre d'autels. 

•Etes -vous fûr (ais-je dit au moine) 
que ces reliques foient authentiques? 

Tout le monde ici (m’a -t -il répondu) 
le croit comme un article de foi. 

Le grand commerce de St. Maximîn 
ainfi que celui de Lorette , confifte en 
chapelets de verres ,que les femmes de la 
ville obligent les étrangers à aehepter, 
qu’ils en aient envie , ou non. L[n nom- 
bre de ces .femmes eft entré dans ma 
chambre à l’hotellerie.j j’ai été forcé mal- 
gré mes dents de les débarafler d’un re- 
faire. Heureufement il ne m’en ^a coûté 
que quelques liards ; elles m’ont prodigué 
au moins pour, un Louis d’or de flat- 
terieSj 

lo Novembre. Nous avons été in- 
commodés toute la journée d’une forte 
pluie ; 'qui a inondé le chemin de manié- 
ré que nous aurions été .en danger, Il 
nous n’avions pas payé plufieurs payfans 
pour foutenir le carofle, & l’empecher 
en plufieurs endroits de verfer. Nous 
avons eu un mauvais diné à Bagnoles & 
.»an plus mauvais foupé à Luc. 
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LETTRE LXXXII. 

Lieu f 'axorifé une fois de la préfcnce ds 
Céjar- Epicurien Jndalous y /avant 
- Cabaretier.^ r - ' 

\ r-' 

Fréjus. 11 Novembre i7^o,‘- 

I^A pluie a continué- avec tant de’ 
violence depuis notre dépare de St. A'la~ 
xîmin, qu’elle nous a retenus jiifqu’à midi 
tout a fait renfermés dai>s la miférable 
hôtellerie de Luc. A midi le ciel s’étant 
un peu éclairci, nous nous fommes mi':'- 
en route, & avons fait fix lieues fans noi s- 
arrêter : ce qui nous a conduit, à cetie 
petite ville de Fréjus. La majeure par- 
tie du chemin étoit entièrement fous* 
l’-eau, ce qui, à ce que l’on ma dit, ar- 
rive toutes les fois qu’il pleut un jour' 
entier; à caufe du grand nombre de tôr-* 
rents, qui Te joignent à la-defcente des* 
montagnes voifines; de forte que nous 
avons été obligés • une fécondé fois de 
prendre des payfans avec nous , quelques- ' 
uns pour nous précéder dans l’eau , • 
& montrer le, chemin aux ‘ Muletiers, - 
d’autres pour refter à nos côtés, (Si fou-* 


t ■~»W ■ TT^ 


k*5 VOYAGE DE- 

tenir le carofle en cas d’accident. Sans 
cela il auroit été impoflibl^ d’aller en 
avant fans rifquer d’être verfés. 

' Mon hôte de Fréjus, qui fe pique de 
-littérature, m’a montré fes livres pendant 
qu’on nous préparoit à fouper j il m’a ap- 
pris qu’on trouvoit dans cette ville les 
relies d’un amphithéâtre, & d’un aque- 
duc , tous deux bâtis à ce qu’on prétend , 
par Ju!es Céfar , qui y a fait quelque 
féjour, & lui a donné fonnom, l’appel- 
lant Forum Juïii, dont on a fait par la 
fuite Fréjus. Céfar \ a continué le favant 
cabaretier, avoit coutume d’y entretenir 
une flotte ' formidable ; car Forum Julii 
étoit de fon temps une ville maritime, & 
non un, pauvre bourg, telle qu’elle ell: 3 
préfent.- II y a déjà du temps que la mer 
fe retire de nous , elle ell aéluellement 
éloignée d’une demie lieue ; de forte que 
les vignes & les oliviers croiflent à pré- 
fent aux mêmes lieux où les trîremes & 
les quinquermes avoient coutume de jeter 
l’ancre. • 

II étbît tout à fait nuit à notre arrivée : 
ainfi au lieu d’aller vifiter ces anciens ves- 
tiges, nous nous fouîmes mis à manger 
un foupé moderne , que Cornacchini & 
moi avons trouvé excellent. Notre com- 
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pagnon Andalous n’en a pas jugé de mê- 
me , il l’a trouvé exécrable : il paroit 
avoir conçu en naiflant une ^ averfion 
mortelle pour les turbots & les pigeons. 
II n’a voulu goûter ni de l’un, ni de l’an* 
tre , parce qu’aucun' des deux n’cioit 
aiïaifonné avec ce heure falé que les Fla- 
mands envoient' en gros barriîs dans fon 
pays. Pauvre homme ! 11 a mené une 
vie fort auftere depuis notre entrée en- 
France., où il eft impoflible de fe procu- • 
rer dés* pois chiches cuits avec 'des oi- 
gnons, de la mcrrue étuvée dans l’hui- 
le avec de l’ail , & des olives pourries 
en guife de deflert... Les goûts des hom- 
mes font fi dilFérens, que ce quiefi: un 
mets exquis pour l’un, paroit du poifoù 
à l’autre. Grâce à mon hcureufe étoile 
j’ai .un palais tel que doit l’avoir celui 

? ui’ ’aime à voyager ; un palais univer- 
el qui ne redoute aucune des chofes aux- 
quelles on peut avec quelque apparence 
de raifon donner le nom de comeflible. 
Qu ’il foie . feulement l’heure de diner, 
& je ferai fort peu fore peu de drfféren-; 
ce entre les Maccaroms , & l'Aloyau 
les harangs & les grenouilles , ToUa & 
le fauteraut : Je fuis un vrai, Cofmopo- 
lite fur l’article de la table. 


Digitized by Google 



LETTRE LX.XXIIL 

• * ( ■ * J ay ^ 

'Vejiiges d'un Aqueduc. Sagejfe des Ro- 
mains. La Madronno. , ’lle Ste. Mar- 
guerite. Situapion d'Antibes. . , '-•i' 

Antibes y 12 Novembre .i"] 60, 

;/^YANT quitté ^Fréjus ce mafîri'à.la 
pointe du jour, nous, avons bientôt ap- 
’pw"rçd,“des deux côtés du chemin'',* plufieurs 
vertiges de l’Aqueduc Romain dont le 
favant' Antiquaire notre' hôte nous entre- 
tint hier: cés vertiges ont quelque chqfé‘. 
de rural & de m^jeftueux ; ils font' ri-*’ 
ehement décorés d’arbri fléaux & de plan= 
tes fauvages de differentes efpeces, fur- 
toût' de lierre d’une grandeur extraordi- 
naire. . ' • * 

'Cet Aqueduc, à en juger par Tes fui^ 
nés , ' s’^érén'doit fort loin dans la cam- 
pagne', conduifoit l’eau dè‘ quelque 
fource du de quelque riviere éloignée , 
dont on ne retrouve plus aucune trace, 
Çèt ouvrage ert une des preuves les plus 
incontertables de la fageffe des Romains , 
-, ' V V ' 
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qai en conftruifoient plufieurs dé là même» ' 
efpece dans tous les lieux de leui' vafte* 
Empire, où ils étoienc néceflaires poup 
fercilifer 'les terres qui en étoient le* 
moins fufceptibles. De cette façon i'f 
faifoient celTer la ftérilité , dans les dé-’ 
ferts mêmes 4es’’plus incultes: ôc partout' 
où ils pouvoient conduire des eaux par' 
le moyen d’un aqueduc, aucune terre ne ’ 
reftoit en friche ; & c’efl: -félon moi , la • 
véritable raifon pour laquelle i’Efpagne * • 
lorfqu’elle étoit fous leur domination a-- 
voit plufieurs millions d’habitans de plus 
qu’elle n’a aujourd’hui ; parceque le fof 
fécondé par diflFérente*^ eaux conduites - 
dans toutes fes provinces, produifoit as-- 
fez de quoi nourrir beaucoup plus de? “ 
gens qu’il ne fait à préfent. On pourroic 
dire la même chofe de plufieufs autres - 
pays, qui.étoient alors, k ce que rap-^- 
porte les hiftoriens , la gloire de l’ Uni- - 
vers , & qui fe trouvent aêluellenaent- 
prefque dénués d’habitans; • L’acquifition ' 
de la meilleure province de France, n’a- 
^ jouteroit peut - être pas autant de pouvoir ' 

& de richeflè intrinfeques & rfe contri- - 
büeroit pas d’avantage, à l’accroilTemenc 
des forces de la Monarchie Efpagnole ; 
qu’un aqueduc pareil à celui de Ségovie, . 

F J, 
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qui pafleroit par les parties inte'rieures 
du Royaume, & parcoureroit feulenaenc 
cinquante lieues de pays. * t. . 

' A environ trois lieues de Fréjus, nous 
ivon» commencé à monter plufieurs émi- 
nences qui fe fuccedent, & deviennent 
graduellement plus confidcrabics pendant 
deux heures ; enfuite nous avons defcen- 
du deux autres heures, au bout deiquel- 
]ea nous avons trouvé la petite i ville de 
Cannes , où nous nous fommes arrêtés 
pour^ diner. II feroit difficile de donner 
une jufte idée de la beauté de ces mon- 
ta^es , partie cultivées, & partie -en 
jfriches. Ce délicieux efpace de terre 
«fixe des vues charmantes & variées. 
Yarmi les différentes plantes, & les di- 
irers arbriffeaux qui croiffent lans culture 
de tous côtés , le plus remarquable eft une 
ripece de laurier, qui produit une baye 
trés-finguliere, prefqueauflî groffe qu’u* 

Hc noix , d’une forme parfaitement glo- 
î^tlaire , verd de pois lorfqu’elle n'efl: pai 
sure , & écarlate dans la parfaite ma- 
eufité. Sa peau eft tachetée , comme , 
ceHes des fraifes , vous ne fauriez vous 
iroaginer combieq elle eft agréaWe à la 
rijÈî dans cet état de perfeftion. J'en 
k nom, n’en ayant famais vu au- 
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paravanr. Notre Eccléflaftîqùer • 

' • qu’elle abonde dans toutes les Montagnes 
d’Andalouûey»où on la nomme- Madron^ 
no y & ajoute, que les payrans^s’imag^-- 
nent que fi l’on en mangeoit en quantité/ 
elle enivreroit. J’en ai pourtant mangé 
une douzaine,' fans qu’elles aient produit 
cet eflfet. Mais‘ je les ai trouvées auflî 
fades que peu nuifible$\ fi l’on cultivok- 
cette plante dans les jardins ; ce ferois 
un nouvel ornement qui ne les dépare* - 
rôit^ pas dans cette faifon. 

> Des fenêtres de notre hôtellerie à Cuk-* 
nés y nous avons apperçu la petite Ifle de 
* Sainte Marguerite , défendue par un fort 
dans lequel plufieurs prifbnniers d’Etat' 
ont fini leurs jours dans une trille captivi-*- 
té. Après diné, en fuivant les bords de * 
la mer, nous Ibmmes venus à Antibesi- 
Nous avons été obligés de donner une * 
compte exaft de nos perfonnes,à la porte 
par laquelle nous femmes entrés, à unOlfi-- 
cier qui y étoit placé avec char ge‘ exprès- - 
fè d’examiner ceux qui entrent , & quî^ 
fortent: dans cette circonllance touc'eft’ 
füfpeét.' Quelques vaifleaux Anglois ontt 
• paru à la hauteur des ifles d'Hieres , 
ont allarmé toute la côte. . 

F 6 ... 
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r, . Antibes,, ôft lîtuë fur une langue de.tec^ , 
le, quifs’aVançe dans la mer, & forme 
une efpece de péninfulei. pleine mer 
vient fe brifer contre fon côté méri* 
dionalj' au coté Occidental eft une large 
.taye, dans, laquelle il n’efl point de flot* 
%e qui ne puifle être à l’abri des vents de 
terre; le côté Oriental, qui efl fltué vis*, 
à -vis de Nice, forme un excellent _ 
à l’aide ^’un .long môle bâti avec" de lar- ’ 
* ges pierres ; & le côté du Nord de la ville 
cfl entouré d’une chaîne de Montagnes* 

. Ces Montagnes font très -fertiles , 
produifent d’excellent vin & de l’huile en 
abondance:- mais, elles commandent fl ab*< 
folument la ville, qu’elles rendroient les 
fortifications inutiles, dans le cas ou elle 
feroit vigoureufement attaquée du côté de 
terre. Une batterie de vingt canons feu- 
lement , détruiroit à ce que j’imagine, en 
très-peu de jours, les trois grands baftions 
qui la défendent de ce côté, malgré les Ca- 
valiers très-élevés qui font derrière, & le 
château défendu par quatre baflions qui 
efl: vis:à-vis le port. Je ne comprends pas . 
comment dans la derniere guerre les trou- 
pes Allemandes jointes aux nôtres , ont 
pu ne pas s’en emparer, après avoir été 
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^ndanc qnelques jours^ maîtres des hai> 
•teurs. Je m’imagine que le manque d’un^ 
train d’artillerie, de üege fit. échouer cet< 
te entreprife. ' * " ' ' ' 

. Notre bagage vient dans l’inftant d’être - 
embarqué à bord d’une felouque que noiis 
avons frétée pour Gênes ^ le Gouverneur 
nous a prânis nos paffeports & billets de 
lànté pour demain. Plaife à Dieu, que" 
le vent puiife ceifer cette nuit, ainü.que 
la forte pluie qui ne nous a point quittés 
- depuis Cannes jufqu’ici. Je fuis impatient 
d’être en route pour Nice , & d’avoir la 
terre Italienne fous mes pieds: nous pour- 
irions aifément y être rendu demain au foir: 
ce trajet n’eft pas de plus de feize milles. 
Mais une violente tempête , qui exerce 
fa furie depuis vingt-quatre heures , nous 
retiendra peut-être ici quelques jours f 
. nous ne faurions faire le Voyage par ter- 
re puis que l’on a apporté ce matin la nou- 
velle, que le pont du Var, qui fépare lea 
Etats de notre Roi, de la France, a été 
emporté cette nuit par Une forte inon- 
dation des Montagnes. - ■' ' - • • ' 
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LETTRE LXXXIV. 

'x 

'Navigation courte, mats effrayante', Dan- 
gereux Savetier. Secours venu à • propos, 
Montalban & Ville Franche. Belle val- 
lée. Smplicité à'un jeune homme de 
St. Remo. 


' ■ . Nice 14 Novembre 

7 ' - 

cl’ AI couru rifî]ue une ou deux fois dam 
mes différents voyages de perdre la vie, 

. mais je n’avois point vu encore la mort 
d’auffi près que hier dans l’après midi 
que nous avons quitté Antibes & tan- 
dis que nous étions en route pour 
dans une felouque montée de douze ra- 
meurs. - . 

' Il étoit près de raidi lorfque nous fom- 
mes fortis de cette rade. ^ Le vent ayant 
beaucoup diminué dç la violence avec la^ 
quelle il avoit fouflë pendant toute la nuit. 
Il eft vrai que la mer étoit toujours fort 
grqlTe & que le Patron Antoine', qui- 
étoit lemaître de la felouque, étoit d’avi»> 
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de -ne partir qiie Ibrfqu’il feroit tout à fait 
apaifé. Mais un excès déplacé d’impâtien- 
ce m’a fait inüfler pour le départ , & je- 
fuii parvenu au moyen d’un Louis d'or que 
je lui ai promis, de plus que le prix con- 
venu, de le décider à fe rendre à mes, 
inftances. 

A peine étions -nous avancés de qua- 
tre milles qu’un furieux Libeccio , ou vent: 
du-fud, nous eft tombé deflus le- corps,, 
chaflant de fi grofles vagues du côté de 
terre, que nos gens ont parus tout psn- 
fifs , & ont continué à râmer dans le- 
plus morne filence. ' 

Je ne veux point remplir ma lettré de 
ia pompeufe defcription de la tempête 
dont nous avons été alTailiis & que nous, 
avons cru à chaque moment devoir nous 
faire périr. -Il fuffira de vous dire , qu’en 
tirant pendant trois heures fortement à la 
rame, & tachant de ne pas nous appro-- 
cher de terre, nous fommes arrivés à la> 
vue -de J^ke. Au moyen de ma longue- 
vue j’ai vu les deux côtés de la rade cou- 
verts de monde, qui,, à ce qu’on m’a dit 
depuis, nous regardoient avec admiration 
perfuadés que nous ne tarderions pas à al- 
ler nous brifer contre un écueil nommé le 
Savetier (11 Ciabattino) qui efb à.envi- 
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• ron un demi mille de la rade ; voyant que 
•le vfent nous yj pouflbic malgré nous , & 
que nous n’avions pas un équipage aflfez 
confidérable pour pouvoir nous faire pren- 
dre une direétion contraire à celle que 
nous fuivions. 

Mais ce qui rendoit notre fituation dé* 
féfpérée, étoit, que ces gens , incapables 
de concevoir qu’on eût pu être allez té- 
méraires pour fortir (rjntibes par un ft 
mauvais temps, fe mirent dans la tête, 
qu’il falloit que nous fiflîons partie de l’é* 
quipage de quelque pirate de Barbarie fé* 
paré par accident de fon vailfcau. D’après 
cette fuppolition ils s’imaginèrent qu’à tout 
événement nous avions réfolu de gagn«r 
terre > -& de nous dévouer à une captivité 
inévitable , plutôt que de périr en nous 
obftinant à 'tenir la mer avec un auffi 
frêle bâtiment. 

Dans cette idée , qui prévalut fur le 
champ dans tous les efprits , aucun d’eux 
ne penfa pendant aflèz longtemps à venir 
à notre fecours, comme ils aûroient fait 
s’ils avoient pu s’imaginer que nous n’é- 
tions pas ce qu’ils nous croyoient. Nous 
' confidérant donc comme un petit nombre 
de voleurs -Africains; ils nous abandon- 
nèrent à nous mômes ; perfuadés ainf qu’on 
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l’eft tout le long de cette' côte, qne les 
pirates Barbarefques ont toujours la pefte 
à leur bord ; ce préjugé empêche que per* 
fonne ofe jamais. fe bazarder à les fecourir; 
toutes les fois qu’il arrive ( ce qui eft très 
tgre} qu’une de leurs petites Barque* 
foit apperçue à une petite diftance dans 
un état de détrelîe pareil à celui où nous 
étions alors. Perfonne ne cherchant vo- 
lontairement à s’expofer à une ennuyeufe 
quarantaine, qui eft inévitable, dans le 
cas même où l’on n’auroit fait que parler 
à un bâtiment qui ne feroit pas pourvu' 
d’un billet de fanté^ furtout sul apparte* • 
noit à l’un des Etats Barbarefques;*» i ' 

; Le Patron Antoine ,* devinant bientôt 
ce qui fe paflbit , commençoit à défefpé- 
rçr ^de notre délivrance ;• ce qui ne l’a' 
pas empêché de faire des fignes avec fon- 
chapeau , dès qu’il a cru que nous pouvions^- 
être apperps de terre , & a tâché par 
cé moyen n’engager à venir noos fecourir.- 
Mais le mauvais <temps,,& l’agitation ex- 
traordinaire de la mer a empêché pendant 
quelque temps que les gens qui étoient à 
la côte nous apperçulTent diftinélement , 
en conféquence ils ont été longtemps fans- 
faire le moindre mouvement en notre fa- 
ve w J nous approchions aflèz promptement; 
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pendant cet intervalle do lieu où nous "dé- 
vions trouver notre perte inévitable. A la 
fin.il a plu à' Dieu, de permettre qu’ils 
æent reconnus nos vêtemens Européens , 
fiirtout 1 habit rouge de Cornacchini avec 
un galon d’on Dès l’inftant-qu’ils ont été 
convaincus que nous n’étions pas Afri<* 
cains , une Iwrque montée de vingt qua- 
tre, rameurs' eft venue à nous & nos gens 
qui l’ont vue venir, ont repris aflez de 
courage pour ramer avec une nouvelle 
force pour-^emjîêcher la felouque de s’a- 
vancer auffi vite qu’elle le faifoit vers ce 
vilain Savetier, La barque nous a joint 
au moment où nous étions à peine éloi- 
gnés de quarante verges de nôtre mortel' 
«nnemi ;.Ils nous ont jeté un bout dé. 
corde, que nous avons eu le bonheur de 
‘fàifir dès la première fois, & que nous 
avons lié fans perte de temps autôùï de 
notre mât. ^ Si nous Savions manqué , la 
minute d’après nous aurions été perdus. 
Nos libérateurs' ont ramé de toutes leurs 
forces pour, retourner au - lieu d’où ils 
étoient partis , leurs forces & les nôtres, 
réunies nous ont fur le champ retirés d’au- 
près de ce terrible écueil. ''Nôus'lbmmés' 
entrés dans l’embouchure du port liés l’un 
à l’autre, au grand • étonnement 'dé plu- 
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' ■ fleurs centaines de fpeftateurs, dont les 
I clameurs , les cris , & les témoignages de 
I joie ont été très-br^ans au moment de 
i notre entrée. Les Officiers de fanté, ont 
t examiné foigneufement nos certificats, & 

I nous ont tout de fuite 'permis dedébar- 
I quer : nous avonsjété entourés par la mul- 
I titude; quelques -mis nous ont touché la 
I main , d’autres nous ont embrafle? , les 

1 uns ont grondé le Patron Aûoine d’être 

I parti d’Antibes par un temps aufli épou- 
I vantable ; tous nous ont félicité de noCte 
1 confervation miraculeufe. Nous avons 
I pris des chaifes à porteurs pour nous ren- 
dre à Phôtellerie la plus voifine , nouS 
i nous fommes fait -mettre tout de ffiite au 
I lit: outre refîroi, fions avons été entie- 
I rement dérangés par la grande agitation ' 
I dé la felouque , qui nous avoit donné à 
I tous le mal de mer: on auroit pris l’Ecclé- 
I flaftique Andalous, & Baptifte pour de 
i vrais fpeftres. Cornacchini & fon domes- 
I “tique avoient* tous deux vomi jufqu’au 
! fang : & je ne pouvois plus me tenir fur 
mes jambes. Cependant après deux heu- 
res de repos nous nous fommes trouvés 
fi parfaitement rétablis, que nous avons 
pu avaler un bouillon: après quoi nous 
nous fommes endormis ; mon fommeil n’a. 
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cependant pas été bien tranquille, l’image i 
du Savetier écumant ne ceflant de fe pré- 
Tenter à mon. imagination.- 
- Ce matin j en déjeunant, nous avons , 
reçu la vifice de quelques-uns de nos i 
braves libérateurs , qui nou» ont félicité ' 
en leur nom, & en celui de leurs cama- 
rades de notre heureufe délivrance ; Cor- 
nacchiniy & moi -leur avons fait un pré- 
fent de nature à les convaincre que nous- 
étions reconnoiflans du zele qu’ils avoient 
témoigné en notre faveur ; Touhaitant 
qu’il nous eût été poflîble de les mieux- 
lécompenfer. • Ils ont paru trés-fatisfaits'. 
Quant à notre bon Andalous , je fuis- 
.fâché d’être obligé do dire, que fa-gé- 
nérofité na va pas juTqu’à la bourfe j c’eft 
, envain que. la monnoie du Pape nous- 
rappelle par Ton inlcription que meim ejt 
date quam accipere. Il eft très - doux &• 
très- humble; il marmote des prières pres- 
que toute la journée ; il feroit charmé- 
que nous nous joigr;iiflîons à lui pour dire ‘ 
le rofaire,. & réciter des litanies; mais 
iè’ne me fuis point encore apperçu que 
là libéralité fût une' de Tes vertus; quant- 
à la reconnoilTance on ne fauroit l’ac- 
eufer d’en manquer dans cette circon- 
Üance le mal de mer Ta fi fort tour-’ 
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menté pendant le danger , qa’il y a été 
tout à fait infenfible ; il ne croit pas qu’il' 
ait été aufli éminçnt que . nous le lui di- 
fons; il ne veut pas nous en croire fur" 
notre fimple parole ; s’il y ajoutoit foi 
ce ne pourroit être qu’aux dépens de fa 
bourfe. Si j’avois à choiGr un compagnon 
de voyage pour faire avec moi le tour 
de monde, ce ne feroit pas fur lui que 
je jeterois les yeux , malgré fa grande 
dévotion. 

Cette journée a. été très -belle, le fo- 
leil a paru dans tout fon éclat: cependant 
la' mer n’étant pas encore aulfi tranquille 
que nous l’aurions fouhaité ; nous n’avons 
pas jugé à propos de remonter dans no- 
tre felouque; nous avons tous mal à la 
gorge;. ce qui elt la fuite des efforts que 
nous avons faits pour vomir. J’ai monté 
ce matin un mulet , & ai été me prome- 
ner fur une haute montagne à l’oppofite 
de la ville pour reconnoitre le château de 
Montalban fitué à fa cime. On peut bien 
plutôt le nommer une tour quarrée, * 
qu’un fort; car il efl: fans baftions, 
fes foffés ne font point aulîi profonds 
qu’ils devroienc l’être; mais .la difficulté 
d’y monter, le fait regarder comme trè.s- 
foit^ & ce ne fut ..qu’après avoir perdu 
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bien du monde que les François s’en em- 
parerent dans la derniere guerre. Du 
côté de r£ft, & beaucoup au deffous, au 
bord de la mer, eft la Citadelle, la ville, 
& la rade de faille franche ^ le tout com* 
mandé par ce petit fort de Montalban. 
La vallée qui eft entre Montalban I & 
iVîVff eft une des plus riantes que l’on 
puiffe voir. Plantées d’oliviers , d’arbres 
fruitiers , & pleine d’habitation? , dont la 
plûpart font des maifons de Campagne 
appartenantes aux gens de Æce, Cette 
' ville a>voit autrefois une autre fortrefle 
qui y étoit contiguë ; mais après un fiege 
long & meurtrier étant tombée entre les 
mains des François , elle fut non feule- 
ment démantelée par ordre de Louis 
XIV , mais les pierres de fes murailles 
furent encores tranfportées b. Antibes ,dont 
■ elles ont fervi à augmenter les fortifica- 
tions. Ce Roi de guerriere mémoire 
nous a joué plufieurs tours de cette .es- 
pece , & n’a pas détruit moins de dix 
Citadelles que nous avions alors dans 
les différentes parties des Etats de no- 
tre Souverain. Cependant depuis noua 
en avons conftruit un fi grand nombre 
de nouvelles , que lorfque les François 
fe toureroQC dans la tête de venir nous 
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attaquer, nous trouvèrons toujours mo- 
yen de leur tailler aflez de befogne. 

L’air de î^ice &' celui des montagnes 
quî l’environnent ,• eft regardé comme un 
des plus falutaires que ceux qui font atta- 
qués de phtifie puiflent relpirer. Cette 
prévention que, je m’imagine être fondée 
diir l’expérience , -eft caufc que plufieurs 
étrangers affligés de cette maladie , y 
viennent de temps en temps. Mais Nict 
eft une fi vilaine ville , & eft fi fore 
dénuée d’amufements , qu’il n’y a que le 
defir de prolonger mes jours, ‘ qui pût 
m’engager à m’y fixer. 

Nous’ avons diné aujourd’hui à table 
• d’hôte avec quelques perfonnes qui arri-. 
voient de St. Remo , ville de cette cô- 
te appartenante aux Génois.-' Il s’eft 
trouvé dans ce nombre un jeune homme' 
dont les maniérés douces & p «lies ont 
attiré mon attention : après diné je l’ai' 
choifi pour* faire une longue ' promenade 
avec moi. Comme nous revenions k 
l’hôtellerie, en nous entretenant de nos 
poëtes Italiens , qu’il paroit connoitre 
afi*L'Z paflablement ; il a tout d’un coup 
cofTé de parler , & a regardé avec un ' 
air déconnement très-fortement exprimé. 



un Caroflè qui a paflTé près <ie nous, & 
qui alloic de la ville au porc. - 

Connoitriez- vous. lui ais;je dic,Jes 
Dames qui font dans ce Caroflè , & que 
vous me paroiflèz regarder fl attentive- 
ment? . ' , , . 

Eft-ce-là.^ m’a-t-il répondu, ce qu’on 
appelle un Caroflè? 

Certainement, lui ais-je dit, c’eftle 
premier que vous_ voyez? . ^ ^ 

Je n’en avois jamais vu -de i ma vie, 
dit -il, n’ayant encore jamais quitté le 
lieu de ma naiflTance, & ceci eft ma pre- 
. miere fortie. Je fuis venu avec quelques 
parents pour, chercher un ami que nous 
devons ramener à Sç. Âemo, 

■ , Quoique , ce, Caroflè ,n’eût rien d’ex- 
traordinaire ; voyant qii’ii s’arrêtoic & 
que les Dames qui..y étoient en fortoienc 
pour fe promener, nous, avons été l’exa- 
miner: je lui ai expliqué Tufage de fes. 
différentes parties aullj clairement , 
auflTi exaélement que je l’ai pu, à fa gran- 
de .ratisfaftion. Je n’avois jamais cru 
auparavant qu’il eût pu -fe trouver quel- 
qu’un en Itahè qui eut atteint fa vingtiè- 
me année, fans, avoir vu de Caroflè. 

"Il me .conviendroic tout auffi bien de, 

cette 
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cette ville, de traverfer la grande mon- 
tagne de Tende & paflant par Cuneo & 
Raconîgi de me rendre à Turin; mais 
il efl déjà tombé une trop -grande quan- 
tité de neige fur cette montagne , à ce ' 
qu’on m’a dit ; ainfi je m’en tiendrai à 
mon premier projet qui efl de la côtoyer 
fous la conduite du Patron /Intoine , jus- 
qu’à Gênes; & de me rendre de là au 
logis par la voie d’Alexandrie & de 
Cafal ; ce chemin efl plus long , mais il 
efl moins pénible. 
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LE T. R R E LXXXV. 

foudre h Canon fous Veau- Kice rivale 
peu formidable de Gênes êÿ de Li* 
vourne. Véracité Efpagnole. Menteries 
' Fr ançoif es, urbanité Françoïfc, 

Monaco , 15 Novembre 1760. 

J’ai paffé prefque toute ma matinée à’ 
regarder quelques ouvriers occupés à bri* 
fer un rocher qui fe trouve à-peu-près 
au milieu de la rade de Nice. Quoiqu’il 
foit prefqu’eniierc.ment fous l’eau , ils 
onr une méthode par le moyen de la- 
quelle ils le perforent, & y font plufieurs 
trous qui ont, à ce qu’on m’a dit, près 
d’une palme de profondeur , & qu’ils 
rempliuent de poudre à canon. Comme 
cette opération efl; continuellement ré-, 
pétée, & que la poudre eft allumée à 
l’aide d’un tube au même inftant que le 
trou, eft fait & rempli, ce rocher fera' 
bientôt réduit en morceaux, & la rade 
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en état d’admettre de beaucoup plus gros • 
vaifleaux que ceux qui y mouillent aftuel- 
lement ; ce qui ne fauroit manquer d’au- ^ 
gmenter le commerce de la ville, qui 3 
été déclarée, depuis peu d’années, port . 
franc. 

Nice ne fera- pourtant jamais une rivale j 
bien, formidable pour les deux ports=^ 
francs qui font dans fon voifmage; lavoir ; 
Gênes & Livourne : de quelque- nature . 
que füient les privilèges que le Souverain , 
pourra lui accorder, a caufe de la loigue, ^ 
chaîne de montagnes efcarpées qui' fjnC ' 
derrière elle, & qui rendent le tranfporc, 
des marchandifes qui entrent & fortenc- 
du Piémont, & des autres états de notre ^ 
Roi, trop coûteux: d’ailleurs les produc- 1 
dons de cette ville & de fes environs ne . 
font pas alfez confidérables pour fournir , 
un certain fonds de commerce à fes habi-. 
^tans, à l’exception de l'huiie & du vin,r 
qui, quoiqu’excellents dans lt-ura«qualités; 
refpeébives, ne font pas affrz abondants ’ 
pour pouvoir fournir des Cargaifons 
un grand nombre de vaifleaux marchands, f 
'' Vers les trois heures de l’après-midi,, 
la mer étant jtout à fait calme , nous nous, 
fommes mis en rout;e pour Monaco en> 
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tournant autour d’un Cap qui s’avance 
dans la mer au point de tripler la dirtance 
qu’il y a par eau de Nice à cette ville , 
qui en^traverfant les'montagnes n’eft que 
de trois milles. 

Il étoit fi tard lorfque nous fommes 
arrivés, qu’il ne nous a pas e'té pofiîble 
de voir la ville, qui efl: fituée fur la hau- 
teur d’un promontoire flérile ; & que 
nous avons été forcés de nous loger dans 
une hôtellerie voifine du port ; fi nous ne 
partons pas demain de trop bonne heure 
j’aurai vraifemblablement quelque chofe 
de plus à vous dire de.. Monaco: mais en 
attendant pour allonger un peu ma let^ 
ire , & pafler une demie heure ; permet- 
tez que, retournant en arriéré , je jette un' 
coup d’œil fur le pays que j’ai traverfé 
depuis que j’ai quitté les Pyrénées , & 
qiren véritable voyageur , je m’étende 
un peu fur les qualités les plus remarqua- 
bles de fes habitans. 

J’ai oui fréquemment répéter que les 
François étoierTt naturellement gais; cet- 
te opinion efl fi bien enracinée chez . 
nous , que je crains de pafler pour un 
ridicule en me bazardant à la contredire. 

• Mais pourquoi ne me ferok-il pas per- 
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mis de dire librement mon fentiment fur 
cettg 'mariere., auffi bien que les voya» 
geurs, qui m’ont précédé; moi qui ai tra» 
verfé ce Royaume en tous fens, & y ai 
féjourné à diverfes reprifes, tant dans la 
Capitale que dans les Provinces? 

• ' Peut-être y a -t- il de ma faute i mais 
ce qu’il y a de certain, c’eft que je nai 
jamais apperçu chez les François ce pen- 
chant général à la gaieté que l’on pré- 
tend leur être naturel ; ainfi je ne faurois 
convenir que cette qualité foit un de leurs 
caradleres nationaux. 

II y a certainement uné différence 
.très -remarquable entre les François que 
je vois depuis quinze jours, & ceux qui 
habitent les provinces oppofées. Les 
Languedociens & les Provençaux ont 
réellement 'en général une phifionomie 
qui annonce une plus grande vivacité que 
celle des Normands & des Picards. Ce- 
pendant que les François généralement 
parlant foient naturellement plus gais que 
leurs voilins , c’efl ce que leur extérieur 
n’a jamais pu, qae faire comprendre ; & 
fî l’on venoit à me demander ma façon 
de penfer à ce fujet , & que l’on exigeât 
que je decidaflc qui l’emporte, d’eux ou 
G 3 
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'des Efpagnols je' n’héficerois pas un 
‘moment a me décUrer- en faveur dè ces 
■ derniers , dont la gaieté eft plus conftan* 
te, & paroit plus' fréquemment, & plus 
-ouvertement. , 

Parcourez rEfpagne, comme je viens 
de faire, -à au moins tous les loirs, il 
y a- dix contre un à parier, que partout 
'où vous arriverez vous trouverez des 
•gens qui feront éclater leur gaieté par 
■‘ieurs chants & par leurs danfes ; l’on 
doit fans doute être convaincu que le 
'peuple le plus enjoué eft celui qui donne 
le plus de marques de joie. Il n’y a pres- 
que perfonne en Efpagne qui ne lâche 
manier la guitarre & les caftagnettes , & 
il ne fe trouvera pas une feule perfonne 
fur cent qui ne fâche danfer. Le Fan- 
dango & la Ségucdîlla , qui font'ieurs 
danlès nationales, font danfées tous les 
jours, en tous lieux, & par toute es- 
pece de gens. Il n’en eft pas de même 
des François: traverfez tout le Royaume 
vingt fois' de fuite par différens côtés, 
à peine rencontrerez -vous une feule fois 
dans votre route un cercle de payfans 
dans les villages , ou de gens du peuple 
dans les villes, alTemblés pour danfer; nul 
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infiniment particulier n’efl ge'nëralement 
en vogue dans aucune de leurs provinces, 
excepté en Provence , qui eft la feule dans 
Miquelle on voie un peu fréquemment le» 
gens de la campagne excités à la joie ôc 
à la danfe , par le fon du ffre & du tam~ 
boitrin, ' 

Si les aflions les plus fouvent répétée» 
par la multitude dans chaque pays, doi- 
vent être réputées dénoter le caraélere 
de la nation qui l’habite, je ferois tenté 
d’avancer , 'que l’un des caractérifques les 
plus remarquables du François, du moins 
du gros de la nation, c’ell-à-dire des 
cens de la derniere claffe, eft plutôt la 
tauffeté que la gaieté : il n’eft pas moins 
furprenant que défagréable de voir com- 
bien ce vice méprifable a d’empire dans 
toutes les parties 'du Royaume que j’ai 
vifitées. Entrez dans une boutique pour 
y acheter quelque chofe , & foyez fur 
que le marchand , fa femme , fon fils , 
fa fille , fon garçon de boutique , fà fer- 
vante, tous ceux qui l’environnent i vous 
aflureront fur leur honneur, fur leur foi, 
& fur leur parole, que ce que vous mar- 
chandez lui coûte"* fols ,’ quoiqu’il- 
vous le donne fouvent pour dix, pourvû 
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que vous ayez la patience d'attendre, il 
vous le donnera bientôt pour ce que vous 
iui offrez. La quwftion la moins impor- 
tante efl généralement répondue par une 
menterie, loit à l’hôtellerie ou à la pofte; 

ti jamais mangé à table d’hôte, que 
je n’aie été dans lé cas de m’appercevoir 
que des gens que l’on auroit pris à leur 
liabillement pour des gens de marque, fe 
troiivoient entichés de ce vice. Il eft 
vrai que leurs menteries ordinaires font 
de peu d’importance ; ce font cependant 
toujours des menteries dans toutes les 
formes, & généralement fi- palpables, 
que ceux qui les difent doivent s^apper- 
cevoir eux-mêmes que les gens les plus 
crédules rie fauroient les prendre pour 
des vérités , j’en ai cependant entendu 
débiter une fi grande quantité pendant 
tout un diné; & cela avec tant d’affu- 
rance & d’impudence ,. qu’il n’efl: pas 
polîible de trouver' un pareil exemple, 
du moins autant que j’ai pu l’obferver , 
dans aucun autre pays. 

Il n efi: perfonne qui ait oblervé l’es- 
pece humaine avec un peu d’attention, 
qui ne convienne que le nombre de gens 
qui le plailent à mentir ne (bit très-con^> 

fidé- 
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fidérable par tout. Mais je ne fauroij: 
m’empêcher de dire en faveur des Efpa- 
gnols , qu’ils ont plus d’amour pour la: 
vérité qu’aucune nation que j’aie encore 
vifitée. Ils ont un proverbe qui dit. El 
Efpagnol no dïce mentira. L'Efpagnoî ne. 
ment point : tous en général , autant que: 
j’ai pu le voir dans ce voyage , prouvent, 
la juftefle de ce proverbe. 

Mais afin que vous n’inférièz pas de- 
cette remarque un peu févere fur ce vice 
caraftériftique de la nation Françoife que: 
mon long féjour en Angleterre m’ait in' 
fpiré cette fotte antipathie pour eux ,î» qui 
n’y efl que trop générale, je dois vous 
dire , que je fuis fort éloigné de penfer 
que les François valent moins quWua 
autre peuple. Il eft certain que le pea' 
de fcrupule qu’ils fe font de mentir, 
déplairoit fouverainement aux étrangers, 
fi ce vice n’étoit pas racheté par un 
grand nombre d’excellentes qualités, qui 
font plus communes dans ce pays que 
dans aucun de ceux que j’ai parcouru«> 
jufqu’à préfent. 

La réputation que les Franœis ont 
d’être la nation la plus polie de l’Europ^e,, 
me' paroît bien méritée par cette com»- 
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plaifance cet empreffement d’obliger, 
& cette civilité que non contents d’exer- 
cbr, mutuellement entr’eux, ils témoi- 
gnent en toute occafion aux étrangers qui 
vpya^ent dans le Royaume. Il y a une 
certaine fouplefle dans leurs maniérés, 
un penchant à plaire, & à être facile- 
ment contents des autres, un defir mar- 
. qué d’être utile qui contribuent beaucoup 
à faire pafler le temps agréablement éc 
avec fatisfaélion. Les François careflent 
fans affeftion , flattent fans eflimer , & 
favent fervir fans, pehfer à leurs' intérêts : 
ils font tout cela avec une àifance , avec 
une promptitude, & furtout avec un air 
d’amitié qui ne âuroit manquer de cap- 
tiver l’homme le plus froid , & de- mettre 
de bonne humeur le plus bourru. 

^ Comment peux-tu admirer les François 
fme direz- vous vraifemblablement ,) pour 
de pareilles qualités ? Pour, une bonté 
qm n^efl: point bonté, puifqu’elle ne naît 
n£ du cœur, ni du jugement? 

- Doucement, mes chers amis ; ne vous 
preflèz pas de me condamner avant d’en- 
terdre ce que "j’ai 'à dire pour la juftifi- 
Canîon dé mon admiration & même de 
'ma 'vériératioh pour les' maniérés • Fran- 
çoifèi* 
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Je m’imagine, que vous convien- 
drez fans peine , que telle ell la foiblefle 
de la nature humaine qu’il effc impoflible , 
même au mortel le plus vertueux, d’ai- 
mer un grand nombre de gens avec un , 
certain degré de chaleur, & de les fervir 
tous avec un même zele. 

Cela une fois pofé, je crois être fondé' 
à dire , que l’on doit faire un grand cas 
des Françqis à caufe de leur caraftere- 
général de politefle ou d’urbanité; don- 
nez lui le nom qui vous conviendra le 
mieux. Que peuvent- ils faire de plus, 
que d’en agir avec tous les hommes à 
peu de chofe près aufli bien qu’on en: 
agiroit avec fon intime ami? Ne dois -Je' 
pas être plus reconnoiflant d’une poli- 
,tefle que l’on W fait fans aucune railbn^ 
antérieure, que d’une autre qui aura en> 
quelque maniéré été extorquée par l’a- 
mitié , l’efpérance, le vrai mérite, oui 
quelque autre motif auffi puifTant ? N’eft- 
ce pas être fort humain , de traiter un’ • ! 

étranger tout à fait inconnu, avec une ’ j 
bonté qui , quoiqu’elle ne dérive pas ^ 

d’une amitié fincere, produit pourtant le ; 

même, ou à-peu^près le même effet',, 1 

dt me rend à-peu-près aufli heufeux: J 

G- 6 - , 1 
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pour' le moment ? -Ce monde -ci feroit 
bien malheureux , fi perfonne n’étoic 
traité poliment qu’autant qu’il feroit d’un 
mérite reconnu & qu’on auroit de l’afJ- 
fèftion pour- lui. En conféquence les 
François ont droit à mon eftime & à 
mes louanges , pour leur penchant déci-= 
dé à l’urb^anité qui les engage à être 
polis envers tous les hommes indifiinéle- 
ment , fans fe montrer trop fcrupuleux 
fiir le plus ou moins de mérite ; & ne- 
confultant uniquement que l’intérêt.géné» 
ral de l’humanité. 
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LETTRE hXXXVI, 

Royaume en mîgnature ^ ce quil con» 
lient* 

Monaco , \6 Novembre i7^o.’. 

1^0 us fommes dans une faifon ora- 
geufe; & une tempête qui a régné toute 
la nuit, nous a retenus ici malgré nous: 
je fuis pourtant enchanté qu elle ne nous 
ait pas afîailli en mer comme la derniere : 
nous fommes à peine remis de la terreur 
qu’elle nous a caufé. Le vent efl ac- 
tuellement beaucoup moins fort , & le 
ciel efl: redevenu ferain ; mais il faut 
que la mer foit tout à fait calme avant 
que nous ofions nous aventurer dans un. 
bâtiment aufli petit que notre felouque. 

Ce délai me procure le moyen de 
pouvoir vous donner quelque détail fur 
cette place que je n’aurois pas pu vo- 
ûter fans. cela. 

Monaco , ainfi que je vous Tai dit hier,., 
efl fituée fur un rocher fi flériJe qu’il 
a. donné lieu à ce proverbe rimé. 

^ 7 
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Son Monaco fopp' uno fcoglîo . 

Non femino , e non riceglio - « ‘ 

Eppure maiigiar voglio» 


C’eft-à-dire: Je fuis Monaco, fitué 
Ibr un roc, je ne feme, ni ne raoiflbnne, 
cependant je ne veux pas me pafler de 
manger. Ce dernier, vers fait 1 éloge de 
fes habitans.. 

La principauté , dont Monaco eft la; 
Capitale," en placée entre une fuite de 
montagnes à - peu - près perpendiculaires , 
dont la partie la plus élevée eft abfolu- 
ment nue & pelée: mais l’inférieure eft 
• prefuue toujours verte , étant arrofée 
par l’eau qui filtre à travers les rochers, 
& ombragée par une grande quantité 
d’arbres, parmi lefqiiels l’olivier, & le 
citronier dominent ; on y voit auffi un' 
peu de vignes répandues çh & là. 

La principauté a à-peu-près fept milles 
d’étendue du côté de î’eft de Monaco ^ & 
n’a pas plus d’un mille de largeur dans 
l’endroit où elle en a le plus. On pour- 
roit aifément faire une Ifle de cette ville 
en .coupant une petite langue de terre qui 
. ' la joint au continent. Elle eft fortifiée, 
& a un bataillon de troupes Françoifès 
qui forme fa garnifon. Je ne conçois' 
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pas pourquoi ce Prince y reçoit des fol- 
dats qui font fous les ordres d’un Com- 
mandant ^ui ne dépend point de lui: ni 
notre Roi , jpi les Génois , qui font fes 
' feuls voifins% ont jamais formé la moin- 
dre prétention fur fon chétif Empire , ni 
ne penferont jamais qu’il vaille la peine 
de lui être enlevé. Si cela arrivoit ja- . 
mais , furtout de la part de notre Monar- 
que , à quoi pourroit fervir cette garnifon ?' 
La ville & la principauté ne tiendroient 
pas bien longtemps, car la partie élevée: 
des montagnes eft de la dépendance de 
Aice ; & ,de ces hauteurs dont elle eft. 
commandée de toutes parts , il feroit fa- 
cile de la foudroyer, & de la forcer à fe ' 
rendre. ' 

- Ce matin, à là pointe du jour , j’ai été 
•vifiter cette humble Métropole ; j’ai^ 
‘grimpé un chemin fort efcarpé, pavé de 
•briques ’, dont il n’y a que les hommes • 
de pied , & les ânes qui puiflent faire- 
ufage. Il n’efl ,pas permis aux chevaux 
& aux mulets d’y palier; leurs fers pour- 
‘Toient l’endommager. 

• Vous - voua imaginez bien que ma eu- 
•'riofité n’a pas eu befoin- de beaucoup de- 
• temps 'pour être fatisfaite; car la ville- 
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ne contient guere que deux cents mar- 
fons très • ordinaires , qui forment trois 
ou quatre rues fort petites: on m’avoit 
alTuré hier au foir qu’il nfe s’y trouvoic 
point de potence' parce qu? les habitans 
ne commettent jamais de crimes qui Ja 
méritent. Une partie de cette aflertion 
s’^efl trouvée dellituée de fondement ; 
puifque l’un des premiers objets qui m’a 
frappé a été une potence bâtie en bri- 
ques placée fur l’un des remparts. Il eft 
vrai qu’elle étoit en ruines & qu’elle ne 
m’a pas paru avoir été, depuis piulieurs 
années, en état de fervir. 

Les deux principaux édifices de la ville 
( outre le palais du Prince ) font deux 
Eglifes ; l’une defquelles ell accomp> 
gnée d’un couvent, où une douzaine de 
Keligieufes élevent un nombre à-peu- 
près égal de jeunes penfionnaires. Ces 
deux édifices font proportionnés aux au- 
tres bâtimens de la ville , & relTemblent 
à de petites Chapelles. 

Quant au palais, du Prince; c’efl: un' 
édifice qui ne ferok point déshonneur à 
aucune de nos villes d’ItaUe. Les murs 
extérieurs font peints, & repréfentent 
des Kbldats armés de toutes pièces.. L’air< 
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de Monaco eft lî pur, que ces figures n’en 
ont point été endommagées , quoiqu’elles 
exiftent depuis plus d’un fiecle: on m*a 
afluré qu’il • avoit plufieurs appartements 
magnifiques , • très bien meublés , & déco- 
rés de tableaux de nos plus fameux pein- 
tres, Comme il eft fitué fur le bord d’un 
rocher élevé , on a de fes fenêtres une 
vue très -étendue de la mer, & celle de 
toutes les pofleffions du propriétaire. 

Monaco n’eft pourtant pas la feule ville 
qui fe trouve dans cette principauté. Il 
y a encore Menton à l’une des extrémités 
du pays, qui eft beaucoup plus confidé- 
rable que la capitale & contient prés de 
mille habitans de plus. Le Prince a dans 
cette derniere ville un fécond palais, ou- 
tre une maifon de plaifance près du villa?- 
ge de Roccabruna qui eft: précifément à 
moitié chemin entre Menton & Monaco. 

Le Souverain aéluel , qui vit en Fran- 
ce, & eft Duc ôr Pair du Royatime fous 
le titre de f^alentînois , vient quelquefois 
vifiter fes fojets : vous ne fauriez vous 
imaginer quelle eft leur fatisfaêlion lors- 
qu’ils le polTedent. Il n’y en a point au 
monde qui chérilTent plus leur Prince que 
ceux-ci j. ce ji’eft pas fans raifon, puifqu’il. 
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n’en exige jamais> d’impôt. Le feul qui 
•fubfifte efl: un treizième du produit annuel 
.de leurs terres ; i encore ont -ils l’option 
de le payer en nature ou en argent : vous 
.ièntez qu’ils ne font pas trop foulés. 

. Toute la principauté n’ayant que qua- 
• tre milles quarrés, on s’imagineroit que 
la, treizième partie de fes produétions de- 
. vroit former un revenu bien peu confidé- 
rable : il efl: cependant certain qu’il ne va 
, pas à. moins de cent mille Livres. 11 y 
a une fi grande différence entre nos terres 
des environs de Turin & celles de ce pays, 
-que vingt de nos arpents n’en valent pas 
un de ceux - ci ; parce que ces derniers 
produifenî des oliviers , dont un feul vaut 
4 in champ femé en bled ou en tout autre 
grain. 

Le produit de cette étroite fuperfi- 
,cie , en, y joignant ce qu’ori tire de la 
mer, & d’un petit commerce, nourrit tous 
Jes habitants de ce petit coin du monde ^ 
dont aucun n’a l’air indigent , quoiqu’il 
n’y en ait aucun qu’on puifle nommer opu- 
lent : les plus riches Bourgeois de Monaco, 
à ce qu’on m’a afluré , ayant à peine mille 
livres de revenu: cependant leur nombre 
monte à fix mille , favoir deux mille à 
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Monaco trois à Menton, environ cinq 
cents i Roccabruna & les autres cinq cents 
defperfës dans le- refte du pays. 

La monnoie courante ici, efl: l’argent 
de France, de Piémont, de Gênes, &■ 
celle du pays. Je me fuis procuré un Itarâ^ 
un fol , & une piece de douze fols de 
•cette derniere. Le liard & le fol font de 
cuivre, & la piece.de douze fols efl: d’ar- 
■ gent J elle a d’un côté l’effigie du Prince 
avec cette légende D, G. prmceps Mo- 
nœcî, c’efl-à- dire, par' la Grâce de Dieu 
Prince de Monaco. Les armes du Prin- 
ce occupent le revers avec ces mots au- 
tour: Dux y aient. Par. Francité. (Duc • 
de Valentinois, Pair de France) on m’a 
dit qu’il y avoit encore des pièces de vingt- 
quatre fols d’argent , & des pijioles ffbr 
valant vingt-quatre livres de France, mais 
'il ne m’a pas été poffible de me procurer 
ces deux dernières, parce qu’il n’y a point 
ici de monnoie plus rare que celle du Sou- 
•verain qui n’a point de balancier & efl: 
obligé de la faire fabriquer en France; ce 
qu’il n’a pas jugé à-propos de faire de- 
puis plu fleurs années. 

. Comme la pluie a duré toute la ma- 
tinée, j’ai été obligé de me fervir d’un 
parapluie pendant ma promenade dans la. 
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plus grande partie de cet Etat. Je l’ai 
faite le long d’un beau chemin de Carofïè 
que le Prince a tâic faire depuis peu , de 
• Âlonaco à Menton ^ fur le bord de la mer, 

J pour la commodité de l’on époufe , qui 
lorlqu’elle eft ici, fe promene dans fon 
CarolTe, qui eft le feul qu’on y ait jamais 
vu. Ils ont pour leurs perfonnes une garde 
de vingt hommes , qui font en habits d’é- 
carlatte galonnés en argent ; cette troupe 
compofe toute l’armée de ce Prince. Quant , 
à fa marine elle eft un peu plus confidé- 
rable eonfîftant en deux barquea ou 
vaiffeaux ; donnez leur le nom que vous 
voudrez, l’une defquelles porte quararite 
hommes armés de fuüls de fabres ,, l’au- 
‘tre foixante hommes & huit pierriers j 
-forces de pigméés , me direz vous : elles 
font cependant fuffifantes pour mettre à 
' contribution tous les petits bâtimens qu’on 
peut appercevoir ; il n’y a aucun vaifleau 
©P barque plus foiblement armée , qui 
ofât"!ramer ou faire voile dans cette mer, 
'fans payer une fbmme modique , que ce 
Prince ,a le droit indifputable d’exiger 
pour l’entretien des différens fanaux qu’il 
fait allumer dans plufieurs endroits de la 
côte pour l’utilité des navigateurs. No- 
tre felouq^ue , qui n’a polir toute défenlè. 
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qu’une demie douzaine de couteaux rouil- 
les qui peuvent à peine couper du pain, 
n’a pas été dans le cas de fe fouftraire à 
cet impôt ; le Patron /Intoine a été obligé 
de débourfer vingt fols en entrant dans 
le port, qu’on nommeroit à plus jufte ti- 
tre étang, fi l’un de fes côtés n’écoit pas 
ouvert, & ne donnoit pas une libre en- 
trée à la mer qui lui fournit un peu d’eau ; 
il n’a pas afiez de profondeur pour ad- 
mettre des bâtimens de quelque confé- 
quence. 

Je crains que ma rélation ne vous fas- 
fe rire 5 il elt bien diliicile de s’en em- 
pêcher lorfqu’il efl: queftion de choies 
d’une fi petite importance. Mais ne fe- 
riez vous pas bien fiers fi vous vous trou- 
viez Souverains d’un Empire, fût -il en- 
core p’us en mignature que celui-ci? 
Quelque meprilable que puifie paroître 
celui de Monaco, comparé à l’ancien Em- 
pire Romain, à celui des Macédoniens j 
les gens les plu? fenfés fe garderont bien 
de le regarder comme tel , en réfléchilTant 
un infiant au grand nombre de millions 
d’hommes qui ne polRdent pas ifti feul 
pbuce de la fuperficie de ce globe. Je 
vous ai déjà dit, que celle de c-t Etat ea 
a plufieurs , puifqu'il ’ a près de quatre 
milles en quarré. 
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- Badinage à part , il y a peu d’efpace de 
terrem qui delt-éle autant la vue que ce- 
lui ci. Son fol, couvert de quantité de 
plantes , forme an beau contrade avec 
les rochers ftériles qui Tenvironnenc d’un 
côté, & avec la vade plaine liquide qui 
l’entoure de l’autre; il y a encore un ruis- 
feau qui fe précipte du haut de la monta- 
gne près de Rnccabruna que l’on pourrait 
admirer pendant une demie heure entière 
fans trouver le temps long. 

Mais j’entends une fentinelle fur le 
rempart crier prenez garde à vous; il faut 
aue je prenne donc garde à moi, & que 
j^aille me coucher, la nuit étant déjà fort- 
avancée. 

Je ne dois pas oublier de vous dire, 
que le langage de ce peuple efl un lin- 
gulier dialcèle , moitié Provençal & moi- 
tié Génois. 11 y a beaucoup de gens 
parmi eux qui parient François, & qui 
l’ont appris des foldatS/de la- garnifon. 
L’imiverfité de Monaco confifle en un 
College où l'on enfeigne les rudiments. 

Le temps ne m’a pas permis de m’infor- 
mer de* ce qui regarde là Jurifprudence 
du. pays, & de la maniéré dont la jufticé À 
y- eft adrainiltrée. ’ I 




t 


LONDRES A GENES. KÎ7 



LETTRE LXXVII. 

Chapelle fingnllcrement ornée. Point d'aven • 
tiü'e en mer. Oies de mer. Anchife 
^rtant Enée* Ne mordez pas avec de 
mauvaijes dents. Femmes modejles. 

St, Rcmo , 17 Novembre 1760. 


L’air ëtoic fi peu agité ce matin, le- 
ciel fl pur, & la mer fi paifible, qüe nous' 
fommes partis de Monaco à fepL heures 
du ma in, après avoir entendu la mefle 
dans une chapelle éloignée d’environ un 
demi mille de l’hocellerie. Le dedans 
de cette chapelle eft fingulierement orné 
de chaînes, de fers, d’épées, de fabres, 
de coutelas , de fufils & de piftolets 
p indus le long des murs, en forme d’Ejf- 
voto. Elle eft dédiée a Ste. Dévote^ dont 
je ne me louviens pas d’avoir lu le nom 
dans le Martyrologe. Elle eft patrone de 
la petite Monarchie, & eft toute auffi 
miraculeufe que' celles de fon efpece le 
font dans toui les lieux: peu confidérables . 
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où elles le font beaucoup: témoin cette- ! 
quantité d’inftruments de carnage & de 
mort qui font dans fa chapelle & qui par i 
fa puilTante înterceffion n’ont fait aucun 
mal à ceux qui les y ont dépofés. 

Comme nous côtoyons la terre de fort 

f )rès, nous avons apperçu /. , joli vil- , 

âge qui touche prefque h ville de 
timigîio , dont la jurildiôlion Epifcopale 
s’étend fur une partie de la dépendance 
de Nice , quoiqu’appartenante à un au- 
tre Souverain. 

A Leîe , qui n’eft pas éloigné de deux 
milles de Menton , commence le terri- 
toire de Gênes. Ventvniglio QÜ | 

mais d’une maniéré fi peu redoutable 
que dans la demiere guerre nos troupes 
s’en emparerent en moins de huit jours. 

Nous fommes arrivés ici à trois heures 
de l’après-midi. Comme St. Remo n’a 
point de port, il a fallu échouer la fe- i 
louque fur un banc de fable, & les ma- 
telots nous ont portés à terre fur l.-urs 
épaules. Ainfi s’efl terminée notre navi- 
gation de la journée, qui n’a été que de 
trente à quarante milles; & ne nous a 
procuré aucune aventure bonne ou mau- 
vaife, à l’exception de laYencontre d’un 
Sapin que le tatron Antoine pré fume 

avoir 
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avoir été déraciné & entrainé au bas des 
montagnes par la f^enitmigUé ^ aura été 
groffie par les dernieres pluies qui l’au- 
xont rendue plus impétueufe. 

Nous avons vu les traces de cette ri- 
vière qui s’étendoient à plus d’un mille 
du rivage; nous difUnguions fcs eaux de 
celles de la mer par leur mouvement pro- 
greffif; & encore plus par la grande quan- 
tité de moullè, de feuilles, & de branches 
' calices dont elle étoit couverte. Une 
multitude à'Ocha d'Aqiia ou d’oies mari» 
nés voltigeoient tout autour, plongcoient 
pour en tirer je ne fais qu’elle efptce de 
nourriture. LOcha d'Aqua efl: un beloifeau 
autant que j’ai pu le voir, & prend -fon 
nom de la reflemblance , qu’il a avec une 
Oie ordinaire: fi nous avions eu un fufil 
il nous auroit été facile d’en tirer plu- 
fieurs. Elles font très - bonnes à manger 
à ce que nous a dit le Patron Antoine» 
Lorfquil m’a pris pour me porter à ter- 
re, il m’a fait naître l’idée d’un tabkau 
qui contralleroic merveilleufement avec 
celui Ed’née portant fon pere : le Patron. 
efl à peu près du même âge qi\ Anchife au 
• nioment que fon fils fe fauva avec lui de 
la ville embrafée, & je fuis vraifemblable-» 
ment tout aufli jeune que le héros Tro-. 

Tome ly, li 
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.■yen; Excufcz la comparaifon d’un héros 
'.Troyen avec votre frere; lorfque je man- 
que de matière il faut bien que j’écrive j 
la première . chofe qui me pafle par. la 
;tête. 

. St. Reme eft une des villes les plus 
agréables de la côte de Ligurie : en gé- 
néral elle ell: bien bâtie, & a beaucoup 
d’apparence, vue de la mer. On aflure 
quelle a plus de douze mille habitants,' 
dont le principal revenu vient de la vente 
de. leurs oranges & de leurs citrons, qui 
croiflent fur les montagnes qui font au- 
tour de la ville. On en donne ordinai- . 
rement fur les lieux un millier pour deux 
Livres Génoifes , & je vous laifle à pen- 
fer combien il faut en vendre à ce prix 
pour entretenir une ville auflî peuplée : il 
ne leur efl: pas non plus permis d’en en- 
voyer aucune à l’étranger, à moins qu’el- 
le ne paffe à travers d’une bague de fer , 
dont les Magiflrats font ufage au temps 
de 4a récolte. Ceux qui font trop gros 
pour pafler dans cette bague font cenfês 
trop murs pour pouvoir être tranfportés. 

Parmi les maifons de St. Remo la plus 
apparente efl: celle qui appartient à la fe- 
mille des Borias , la plus opulente de la^ 
ville. Elle eit û valle quelle a précifé- 
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ment' autant de fenêtres qu’il j a de jours 
dans l’année lorfqu’elle n’efl; p^s BijJextile: 
du moins les habitans l’aflurenc j j’ai mieux 
aimé les croire fur leur parole que de me 
. donner la peine de les compter. Caprice 
fingulier de celui qui l’a fait bâtir. Si le 
Gouvernement imitoit celui d’Angleterre 
en mettant un impôt fur les fenêtres , fes 
héritiers penferoient vraifemblablemenc 
qu’il leur leroit avantageux de la démolir. 
On prétend qu’il avoit un frere, qui fe 
tourmenta beaucoup pour favoir exaêle- 
ment le nombre des confelTîonaux qui fe 
trouvent dans les Eglifes de Rome, il eft 
difficile de décider qui étoit le plus fot des 
deux. 

Tandis qu’on préparoît le diné . j’ai 
été faire un tour dans la ville ; ce que j’y 
ai vu de mieux a été une petite églife ap» 
partenante aux Religieufes de la vifitation. 
Elle a trois autels du plus beau marbre, 
L’Eglile des Jéfuites efl: auffi. très -jolie, 
& ornée avec goût. J’ai vu plufieurs pal- 
miers dans un jardin, dont les feuilles très- 
variées forment un joli fpeélacle ; mais 
le climat eft trop froid pour qu’ils prodiii- 
fent d.s dattes comme en Afrique. Les 
gens de St. Remo jouilTent depuis long- 
temps ti'4 privilège de fournir à Rome Iss 
II 2 
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palmes dont' on s’y fert le Dimanche des 
rameaux ; ils font obligés d’y en faire pas- 
fer toutes les années une Cargaifon. S’ils ! 
venoient'à y manquer, ils perdroient ce j 
privilège; mais tant qu’ils rempliront leur 
engagement il fera exclufif; il leur rap- 
porte annuellement plufieurs milliers de ^ 
icudis (20) I 

Les Génois ont depuis peu conflruit 
entre la ville & le bord de la mer, un 
petit fort pour tenir ce peuple en res- 
pect, il avoit cherché, il n’y a pas long- 
temps à fecouer le joug de la République, 
fous prétexte qu’elle avoit voulu empié- 
ter fur fa liberté , & lui avoit impofé 
des taxes qu’elle n’a voit pas le droit d’exi- 
ger. Les conféquences de cette révolte 
furent funeftes à plufieurs des chefs, qui 
furent pris & envoyés aux'galeres. Un 
corps de troupes Génoifes les eut bientôt 
fait rentrer dans le devoir , & obligea 
quelques-uns des habitants les plus opu- 
lents à s’exiler de leur patrie, où ils laiife- 
rent leurs biens qui furent confifqués. Les 
bannis font à préfent occupés à folliciter à 
Vienne leur réhabilitation ; vraifemblable- 
ment ils auront peine à l’obtenir, leur ville 

<ao) Uajfuii vaut «oviron lU Livres de J^raocéf' , 
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& .leur, territoire n’étant pas aflez confi- 
dérables pour mériter l’attention de cette 
Cour. Ils. ont éprouvé par une trifle ex- 
périence , qu’ils auroient mieux fait de 
fe tenir tranquilles, & de payer les im- 
pôts que la République a été forcée d’exi- 
ger après qu’elle a été épuifée par nous- 
& par les Allemands dans la derniere guer- 
re. Avant de fe bazarder à montrer les 
dents, il faut prudemment les dîayer, & 
voir fl les raorfures qu’elles pourroient fai- 
re feroieqt utiles à quelque chofe; c’efl: 
à quoi ce peuple ne pcnlâ pas; ce qui a 
rendu fa condition pire qu’elle n’auroit 
été fans cela ; car le nouveau fort mettra 
leurs maîtres dans le cas de faire tout ce 
qu’ils voudront, fans s’arrêter beaucoup 
à d’anciennes franchifes, & à des droits 
négligés, & fans force. 

Malgré leur dernier accident, j’ai peu- 
vu de peuple qui fe préfentât d’une ma- 
niéré plus avantageufe ; leurs habillemens 
font en général très- propres, j’ai beau- 
coup admiré la coeifure des femmes , qui 
n’efl: compofée que d’un ruban rouge, 
d’environ deux pouces de large, lié au- 
tour de la tête, & formant un gros nœud 
fiir le front. Elles ont leurs cheveux fé- 
. H 3 


Digitized by Google 



I 


174 ^y-0*y A CED E • 

pards par* deux trcHes pendantes , ifs i 
font peignés avec foin'. Quoique cette 
mode Toit bien fimplé, elle donne à celles 
qui font naturellement jolies un air vif ÔC 
piquant, & il y en a beaucoup de jolies. 

Un honnête marchand de citrons pour 
lequel mon petit ami de Nice, m’avoit 
donné un mot de recommandarion, m’a 
affuré qu’il n’y avoit pas de femmes au 
inonde aufli douces, & aufli modeftes que 
celles-ci. Je fuis aflez porté à le croire, 
furtout lorfque je réfléchis que le luxe, 
ce grand corrupteur de l’innocence , n’a 
pu trouver moyen de s’introduire jufqu’ici 
& qu’il efl: aflez probable qu’il ne s’y 
introduira jamais, St. Remo & fon ter- 
ritoire étant entourés d’un côté par la 
mer & de l'autre par une montagne 
efcarpée ; de forte qu’il fe trouve en 
quelque fajon féparé du refte du monde. 
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LETTRE LXXXVIII. 

Felouque mife à Jîot. Peu de gens placés 
dans le pojle qu'ils devraient occuper, 
Tonadillas , chanfons. Longue chaîne 
d'habitations. Excellente fortrejfe. 

Savons f 18 'Novembre 

H..K , après que nous avons été por- 
tés à terre fur le dos de nos matelots » 
on a pareillement tiré la felouque de 
l’eau , de peur qu’un coup de mer ne vint ’ 
à l’endommager, ou à l’enlever pendant 
la nuit. En conféquence il a fallu ce 
matin la remettre à flot avant notre dé- 
part : la maniéré dont cette opération 
s’eft faite a préfenté un objet fi pitto- 
refque , que je n’ai pu m’empêcher d’être 
fâché que mon ignorance du deflein 
m’empêchât d’en faire une efquilTe. Ima- 
ginez-vous une partie de nos Argonau- 
tes fe baifiant jufqu’à terre pour excaver 
le fable qui fe trouvoit devant la felouque 
avec leurs mains faute de pelles afin 
quelle pût facilement arriver à la mer, 
H 4 
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D’autres mettant des planche? & des rou- 
leaux deflbus pour l’aider à glifler; ceux- 
ci appuyant leurs épaules & leurs dos 
hallés contre fes" côtés : ceux là leurs 
têtes, & leurs hanches, tous s’aidants, 
tous faifant des efforts fur naturels, tous 
tendant chaqite mufcle, & chaque nerf 
pour parvenir à leur but , leurs différens 
âges, le contrafle de leurs attitudes, 
leurs contorfions , les grimaces qu’ils fai- 
foient en travaillant avec tant d’ardeur, 
tout femblûit demander un pinceau aufii 
habile que celui de mon ami Cipriani. 
J’aurois bien voulu qu’il eût été là: je 
dis plus je voudrois qu’il fût toujours où 
je fuis. ^ • 

7’andis que je regardois attentivement 
nos Mariniers employés à un ouvrage 
auflî rude, je me fuis imaginé que la fa- 
tisfaélion d’une felouque feroit bien gran- 
de , fi elle étoit fufceptible de quelque 
réflexion, & capable de goûter quelque 
plaifir. 

Une felouque (me fuis-je dit) n’ell 
utile que lorfqu’elle efl: dans l’eau ; & 
pour pouvoir la placer où elle ferve à 
quelque chofe voyez combien il faut de 
mains!, ne feroit -ce pas une grande fà- 
ti^faôtion que de le voir ainfi puiflàm- 

ment 
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ment fecouru & fécondé pour arriver 
à la place où l’on pourroic fe diflin- 
guer? Mais pourquoi cela ell-il fi rare 
à l’égard des hommes ? Il y en a peu , oui 
très- peu, qui trouvent des mains de bon- 
ne volonté, & alTez puiflantes pour les 
pouffer à des poffes , dans lefquels ils 
îeroient de la plus grande utilité à leurs- 
femblables: quels que foient vos talens,. 
la force étrangère ne coopéré jamais à 
vous faire parvenir où vous devriez être. 
En vain la nature vous auroit-elle doué' 
des talens néceffaires pour devenir Pôëce, 
ou Muficien , Hiftorien ou Minlfire 
d’Etat : vous vous trouverez obligé de 
conduire uue charue , ou de porter um 
moufquet , ou de monter derrière un^ 
CarolTe en habit de livrée , ou même de 
remplir encore quelque emploi plus vilf 
parce que perfonne n’aura penfé à vous- 
placer dans l’élément qui vous étoit con- 
venable. . ^ • 

Il efl: inutile de vous dire jufqu’où j’ai 
pouffé ces réflexions ; . vous pouvez- les 
continuer vous mêmes à préfent que je 
vous ai mis fur la voie , & les laiffer 
aller aufli loin quelles pourront. Mais 
penfez combien il y a peu de gens, par- 
mi ceux que vous connoifléz, &quifor- 
H S ' 
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inent le“ cercle’- de ceux avec qui vous 
vivez , qui aient jamais été fécondés , & 

E lacés dans des poftes convenables à 
;urs talens naturels & à leur génie. Je 
m’imagine , que vous aurez peine- à en 
trouver un feul qui ait jamais eû le' même 
bonheur que notre felouque a eu ce 
matin. 

• A peine étions nous éloignés d’un mille 
de St. Rcmot qu’un petit vent frais de 
l’oueft a fait quitter les rames à notre 
équipage, & tendre la voile, au moyen de 
laquelle nous avons fait trente milles dans 
l’efpace d’un peu plus de trois heures: 
nous en avions encore autant jufqu’à Sa- 
vone ; un odieux calme ayant fuccédé vers 
le midi à ce vent frais, les pauvres gens 
ont été obligés de ramer de toutes leurs 
forces julqu’au foleil couché. Si Cornac- 
chini n’avoit pas été avec nous, une na- 
vigation auffî lente n’auroit pas manqué 
de nous paroitre allez ennuyeufe, mais 
il avoit heureufement acheté une gui- 
tarre à A7cf, & il a charmé notre im- 
patience par fes fons, & par fon chant. 
Je n’ai jamais entendu perfonne mieux fre- 
donner fotto voce que lui : le grand nom- 
bre de Seguedillas & de Tonadillas qu’il 
a appris en Efpagne , lui ont tout à ^t 
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gagné le cœur de notre Andalous. Je , 
• crois vous avoir déjà dit- qu’une Tonadilla 
eft une finguliere compofition en mufi- 
que, en partie chantée fur différentes- 
mefures, & en partie récitée: mais les 
couplets que l’on récite, doivent être- 
prononcés de maniéré, que le ton'dela' 
voix s’accorde avec le fon : l’Italie n’a>- 
rien en fait de mufique, que j’aie jamais • 
entendu d’aufli véritablement gai qu’une 
Tonadilla. 

Outre cet amufement, j’ay eu encore- 
celui d’examiner la côte à mefure que 
nous faifions route : nous n’avons point' 
voulu la perdre de. vue de crainte que 
dans cette faifon peu conftante le temps 
ne vint à changer fiibitement. Par ce- 
moyen nous étions maîtres d’aborder auffi- 
tôt que nous le jugerions à propos; le 
fouvenir du cruel Savetier n’eft point' 
encore forti de nôtre efprit. Il n’y a 
pas dans l’univers entier un pays plus 
délicieux que la Ligurie. Il n’eft com- 
pofé, lorfqu’on le regarde de la mer, que' 
de rochers & de vallées ; le tout couvert 
de végétaux , qui font que la^ côte pa« 
roit toujours verte; Je m’étoîs d’abord 
propofé de compter les villes & les vil- 
lages qu’il y, a depuis jufqu’à 
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Gênes; mais leur grand nombre m’a bien- 
tôt fait oublier mon compte. Toute- 
la côte ne paroit prefque qu’une feule 
ville, tel eft le nombre de fes habitans. 
'En commençant particulièrement au Port 
Maurice & finiflant à Oneglie, la popu- 
lation efl incroyable; car dans ce feul 
efpace, qui n’a que cinq milles de lon- 
gueur, & quatre de largeur, on compte, 
outre ces deux villes^, pas moins de qua- 
rante villages. 

Nous avons débarqué à Savone au mo- 
ment que le fohil fe couchoit , ainfî 
que je l'ai déjà dit, & avons été loger 
à une très -bonne -hôtellerie au dehors 
des murs. Si le temps continue à être 
''auflî doux , nous partirons demain de 
bonne heure fans entrer dans la ville: 
ce fera fans regret de ma part, l’ayant 
'déjà vue il y a quelques années. Savone 
’èft, après Gênes ^ la ville la plus confi- 
dérable de la République , elle avoit 
autrefois un port très-vafte &très-fûr 
que l’on a en partie comblé, & mis hors 
d’état de recevoir de gros vailfeaux , par- 
ce qu’ils privoit Gênes d’une partie trop 
confidérable de fon commerce. Les ha- 
bitans de Savone continuent à murmurer 
du tort qu’on leur a fait en gâtant leur 
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port ; mais fuppofant qae leur ville fût le 
centre du pouvoir, à la place de Gênes, 
combien de temps croyez- vous que fub- 
fjfteroit le port de cette derniere vdlle? 
C’eft l’intérêt , & non la méchanceté, 
qui a porté les Génois à ordonner la des- 
truction du port de Savone : mais l’inté- 
rêt à toujours l’air de la méchanceté, 
furtout lorfqu’il eft Ibutenu par le pou- 
voir & qu’il eft préjudiciable aux autres 
& il eft auffi naturel pour les gens de 
Savone de détéfter cet air , qu’il eft natu- 
rel pour leur maîtres les Génois de tirer* 
tout le parti poflible de leur pouvoir. 

Savone eft commandée par une Cita- 
delle, dont les murs &" les fofles ont été 
taillés dans le roc : cependant dans la der- 
niere guerre nos troupes la prirent très^ 
aifément. Mais dès que notre' Roi l’eut en 
fa polîèftion , & qu’on lui eût donné des 
efpérances quelle lui refteroit pour tou- 
jours, il ordonna au Chevalier Pinto ^ qui 
avoit conduit ce fiege, de la fortifier 
de fon mieux. Ce brave ingénieur cor- 
rigea fes nombreufes irrégularités, éleva 
fes murs', approfondit fes fofles, il la 
mit enfin dans un tel état , qu’elle paffe 
à préfent pour imprenable, je voudrois 
que cela fût vrai, & qu’il en fût de 
H 7 
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même de toutes les fortrefles d’Europe | 
afin que les princes ne penfalTent plus à 
faire la guerre , & à envahir mutuelle- 
ment leurs poffeffions. 

La ville de Savone ne contient pas 
moins de trente mille habitans, outre 
les cinq ou fix mille de Tes fauxbourgs; 

& efi: une des mieux bâties que nous 
ayons en Italie , abondante en belles mai- 
fons , en vailles Eglifes , en fpacieux 
hôpitaux, & en toute autre elpece d’e'- 
difices publics. Elle a un territoire fer- 
• tile , qui a plufîeurs milles de largeur , 

& s’étend près de fept milles dans les 
terres jufqu’à une énorme montagne , 
que j’ai une fois montée fur une mule en 
deux heures. Nous étions alors en hi- 
ver , comme à préfent ; je n’ai point 
oublié que je fouffris beaucoup dans ce 
pénible voyage. Le vent foufiloit avec 
tant de violence fur le fommet de cette 
montagne, que je fus obligé de mettre 
pied à terre dans plufieurs paflages é- 
troits , crainte d’être jeté dans des pré- 
cipices. Qu’il eft horrible de voyager 
comme je faifois alors , à travers les mon- 
tagnes ' de MeJJanot de Mulavjin & de 
Cartoz dans un temps d’orage l toutes 
ces montagnes forment une longue chai- 
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ne, dont la partie feptentionale fe trou- 
ve couv^erte de monceaux de neige 
géiés qui ont plufieurs milles détendue:: 
C’ell la raifon qui m’empêche de pren- 
dre la route qui traverfe le haut Mon- 
ferrât y, éi. m’ôte l’envie de vifiter dans- 
ce îmoment Je grand nombre de parens 
& d’amis que .nous avons^ en difFérens 
endroits de cette province.' Je fais que 
mon arrivée imprévue leur ferait le plus 
grand plaifir; & je fuis fûf qu’ils vui- 
deroient plus d’une bouteille à l’honneur 
de mon heureufe arrivée: mais la faifoU' 
eft ‘ beaucoup trop rude pour moi de ce 
côte pour que je qjatte la felouque, Je 
les verrai au printemps prochain, fans; 
courir aucun rifque , & en voyageant 
tout à mon aife. 
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L E T R R E LXXXIX. 

Menteries des Auhergtjles de Gênes. Cer- 
mer Gîte. • 

Gênes ÿ 18. Novembre, ifCo. 

ISIous fommes arrivés ici de Savonc 
en moins de cinq heures, favorifés par 
un vent tout à fait profpere. L’hori- 
fon étoît 11 clair au moment que nous 
fommes approchés de ce port , quemous 
avons été à même de jouir tout à notre 
aife de ce beau fpeftacie, & de con- 
templer la ville entière d’un coup d’œil. 
Quel magnifique demi-cercle ! Rien à ce 
qu’on dit, ne fauroit y être comparé, 
que Naples & Conjianîînople. J’avois 
vu Gênes, plufieurs fois; mais aujour- 
d’hui elle m’a plu,& m’étonne autant que 
jamais. C’efl réellement une fuperbe 
ville. 

Depuis dix ans que je ne l’ai vue, 
je m’apperçois que les Génois ont ajouté 
deux nouveaux fanaux à leur port , ce 
qui en rend l’entrée dans une nuit ob-- 
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Icure beaucoup moins difficile. Je' n’aî 
pas ' pu m'empêcher de poufler un foupir 
en tournant la vue du côté de ces deux 
fanaux ; en me rappellant qu’ils n’ont été 
placés dans cet endroit qu’à l’occafion 
du naufrage d’un vaifl'eau dans lequel 
un de mes amis a perdu la vie, Pauvre 
' Cuido Rivîcra ! Nous ne réciterons plus 
de vers enfemble. ^ 

Ayant montré nos billets.au Bureau 
extérieur de fanté, nous nous fommes 
avancés vers le lieu du débarquement, 
ou plufieurs aubergiftes nous attendoient 
pour nous offrir lears fervices. 

Nous allons à Ste, Marthe , a dit Cor- 
nacckini, ainfi ne nous fatiguez pas par 
vos importunités, 

_ Cette auberge, à répondu l’un d’eux, • 
a été malheureufement détruite par le 
feu il y a environ un mois, ainfi, Mes- 
fîeurs, vous ferez tout auffi bien deve- 
nir à la croix de Malthe, où' vous trou- 
verez toutes fortez de commodités, & 
ou vous ferez tout auffi bien traité que 
par tout ailleurs! t 

Si j’avois c'té feul, je ferois tombé 
dans les filets de ce drôle, à la langue 
dorée; mais Cornacchini ^ qui connoiffoit 
mieux que moi ces fortes de gens, a per* 
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fifté à vouloir aller k Ste. Marthe ^ pro- 
mettant feulement que fi.nous n’y trou- 
vions peint de logement nous irions à la 
croix de Malthe. 

Mais, lui ais-je-dit, pourquoi nous 
donner la peine d’aller chercher' une hô- 
tellerie qui n’exille plus? 

Parce que je fuis fûr, .m’a-t-il répon- 
du, que cet homme, ment, & quelle 
n’eft point brûlée.. 

Cette réplique quoiqu’un peu brufque,. 
n’a point choqué- notre ‘homme; au lieu 
de témoigner du reflentiment,il s’eft eon- 
tenté de foutenir fon affertion, & de 
l’appuyer par des fermens fipofitifs, 
avec un air de fi bonne foi , que j’ai été- 
dans le cas de ne favoir qu’en croire, 
& que ce n’a pas été fans peine que j’ai 
cédé aux inftances de Cornacchini, & 
-que je l’ai fuivi à Ste. Marthe. 

■ Les conjeélures de Cornacchini fe font 
trouvées juftesj je n’aurois pu me taire 
fur l’impudence,' & la maniéré effrontée 
-avec laquelle ce premier aubergifte avoit 
cherché à nous en impofer , fi un fécond 
de la même efpece ne m’a voit fermé la 
bouche ; L’hote de Ste. Marthe a mis fin 
à ma furprilè , en me difant à notre 
entrée dans fa maifon que ce procédé 
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n’avoit rien que de fort ordinaire. J’aî 
moi’ même, dit -il, brûlé fi fou vent fon 
auberge, qu’il feroit un grand fot s’il 
laiflbic échapper l’occafion de brûler la 
mienne toutes les fois qu’elle fe préfente. 
C’efl notre coutume , a ajouté 'ce malheu- 
reux du plus grand fang froid , *de nous 
incendier mutuellement de cette maniéré; 
Chacun doit faire ies efforts pour attirer 
l’eau à fon moulin. 

Sans doute, lui aïs -je répliqué, votre 
méthode efl très -louable: Il tfl dom- 
mage qu’on ne vous mette pas tous à 
même de l’exercer aux galeres. 

Bon, bon ,' ‘m’a-t-iT répondu*, ne 
foyez point fâché de nos plaifànteriesi 
Nous vous traiterons très - bien. 

J'ai été rendre vifite fans perte de 
temps au Seigneur Paoîo Celefia, mon 
digne ami, qui a réfidé quelques années 
en Angleterre en qualité de miniftre de 
la République, & s’y efl marié avec 
une aimable Angloife. Il ne s’atten- 
doient point l’un & l’autre à me voir, 
n’ayant point été prévenus de mon arri- 
vée. J’ai pafle dans leur compagnie, 
& dans celle de quelques anciennes con- 
noiflances une très - agréable foirée : Ils 
ont fait ce qu’ils ont pu pour m’engager 
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à m’arrêter un ou deux jours ici; m?is 
je me fuis imagine que, vous commence- 
riez à être inquiet, ây:mt étç beaucoup 
plus longtemps en chemin que je, né me le 
propofois; d’ailleurs le voiHnage du lieu 
de ma , naiflànce me donne envie, de m’y 
rendre fans m’expofer à de ^nouveaux 
retards. Ainfi je prendrai la pbite de- 
main à la pointe du jour, & j’cfpere être 
auprès de vous au foleîl couchant. Après 
un fi long & li heureux voyage; nous 
chanterons demain au foif tous enfemble 
dans la plus profonde humilité de^ nos" 
cœurs , Âgmus tibi grattas , cmnîpotens. 
Deus; pro univerjjs beneficiîs îîds ^ qui vh 
vis régnas in fecula feculorom^ . 

Fin dv Voyage de Londrïs à' 
~ p, GIneî. V' . . 

. ' : ; -'r .-f. .. 
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Four T JnftruStlon de ceux, qui fe propo- 
feiït d'aller à Madrid par terre. 

C3hacun faîc que l’on ne peut entrer 
en Efpagne, d’aucune province de Fran- 
ce, qu’en traverfant les Pirenées. 

Les chemins à travers ces Montagnes 
ont chez les Efpagnols deux dénomina- 
tions différentes. Ceux qui admettent 
des voitures à roues portent le nom de 
Caminos de ruedar , & Caminos de Herra- 
dura font ‘ceux qui Ton trop étroits pour 
pareilles voitures. Un Camino de Herra> 
dura eft généralement convenable pour 
une Mule. 11 n*y a que les courriers 
qui y paflent à cheval , changeant de 
chevaux aux différentes portes. 

' Le meilleur Camino* de ruedas à travers 
ces Montagnes, eft certainement, celui 
que j’ai décrit dans les lettres précéden- 
tes. Mais pour épargner à mes leéleurs. 
la peine de les parcourir une fécondé 
fois, je vais le donner ici de nouveau, 
en commençant à Perpignan Capitale de 
la province de Roujftllon. * 



V O Y A G E D*E • 

• 1 - ï 

R O U T «. 

De Perpignan à Madrid, v: 

Nombre 
des lieues» 

"de Perpignan à Boulon. . . • 5 ‘ 

de Boulon a Bellegarde. i 

de Bellegarde à Jonquierat premier 
village d’Efpagne. ... . . i 

de Jnnquiera à ' Ho [1 al nuevo. . t 
à'HoJlal nuevo à Fignerns. . . lî 

de Figueras à Santé Locaya. , . i 
Ici on traverfe une riviere en bateau. 

de St. Loeaya à Bofeara. ‘ . i' i) 

de Bofeara k Villa de muls.’' \ . *1 

de Villa de Muh z Médina. . . * 

Ici on paffe une Riviere fur un pont. 

de Médina à Girona i 

de Girona à Hojiai de Ceba. . . I 

d'Hofial de Ceba à las Mallorquinas. 2 Î 
de las Mallorquinas à Hojîalrieh. , a 
à'Hoftalrich à Batloria. , . . i 

de Èatloria k*Sanfelom. . . . I 

de Sanfeloni à Linarez. ... . a 

Ici on. palTe une riviere- fnr un pont. 

de Linarez à la Rocca, . . . i 

27 lieues. 
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Nombre 
des lieues. 

autre part. 27 
de la Rocca à Monmèlo. . . . i 

de Monmélo à las Hojlals. . . i 

de las Ilojiah à Moncada. . , • i 

de Moncada à fant Andrés. , . i 

de fant Anârés à Barceîonne. . , i 
de Barcelonne à Hofpitalct. . , . j 

À'Hofpitalet à fan Feliu. . . . -î 

de fan Feliu à Molin de Reyr. , - 1 

Ici on pafle une riviere fur un pont, 
de Molin de Reys à fant Andrea. . i 
Ici on pafle une riviere fur un pont. 

de font Andréa à MartoreX. . i* ^ 
de Martorel à la iAeguàaf . . , i 

de la Veguda à Fiera. . . 2 

de Fma à Falbona. . • . . . - . j 

de Falbona à Puente de la Reyna, ' 

Ici on paflê une riviere à gué. 
de Puente de la. Reyna à la Pobla. z 

On repaffe ici à gué une fécondé 
fois la même riviere. 
de la Pobla à FtUanova. . , .5 

de Fillanova k Ignaîada. . . . -i 

42 lieues. 
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Ïp2 

Nombre 
des lieuesi 

' - , d'aiith part. 42 

à'Jgnalada à Torba l 

é'Torha à Mefon deî Gancho. . , 

de Mefüii dcl Gancho à fanta Maria. _ -î 
de fanta Maria à Porcarijes. . lî 
de Porcarijes à Mefon nuevo de Aîon- 
mancu. . . ' • . • • • • *î 

de Mefon nuevo à Hojîakts. . , iJ 

^Hojlalets à Ccrbcra. , . . i 

de Gerbera à Curulla. . . i 

de Curulla à Sarrega. . . . . I 

de Sarrega à Villagrafa. . . I 

de Villagrafa à Belpuch. . . . i 

de Belpuch à Gormez. \ . . . i 

de Gormez à Mollerufa. , . . i 

de Mollerufa à Belloch, ... 2 

Ici on paffe une riviere fur un pont. 

de Belîocli à Ltrida * 

de Lerida à 'Æcaraz derniere ville 
de Catalogne. ...... 2 

Ici on pafle une riviere fur un pont. 

à'Alcaraz à Jraga première ville 

d’Aragon. ' 3 

de praga à Venta de fraga, . • 2 

" <56 lieues. 

de 
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Nombre 

r lii-ues> 

' d'autre part. 66 

de renta de fraga à Candasnos. . s 
de Candasngs à Pennalba. . . i* 

de Pennalba à Bujaîaroz. . . . lâ 

de Bujaîaroz à venta de fanta Lucîa. 3 
de Fenta de fanîa Lucia à Ofera. 2 
à'Ofera à Villa franca de Ehro. . 2* 
de Villa Franca à yjlfajarin. . . . i 
d'/Ilfajarin à Puebîa de /lljînden. , . x 

Ici on paÜe deux rivières , le Gallega 
& l' Ebre fur deux ponts. 

de Pueila à SaragoJJe. .... 3 

de Saragoffe^h. Santafé. . \ . i 

de Santafé à Maria 

de Maria à Venta de Martorka. . . i 
de Venta de Martorka à Venta de 

Mazüta 1’ 

de Venta de Mazota à La miieîa. . -î 
de La Muela à Longafes. . , 3 

de Lcngares à Carinenna. . . . r 

de Carinenna h Venta de fan Martin. 2 
de P' en a de jan Martin à Maynar. ii 
de Maynar à Reiafcon. . . . i 

pjî licuts. 

Tome IV. 1 
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Nambre 
del lieues. 

d'autre part. ÿs\ 
Ici on pafTe une riviere fur un pont. 

de Reîafcon à Daraca, ... . i 

de Daroca k.UJed derniere ville d’A- 
ragon a 

â'Ufed à Emhîd. • . • • 5 

à'Embid à Formera. ..... l 

de Formera à Tartaneio t 

de Tartanedo à Concha. . • , . l 

de Concha à Jnchuela àel Campo der- 
niere ville du diflria nommé El 
partido de Molina. . . . . i 

à'Anchueîa del campo à Barbacil. . z , 
de Barbacil à Maranchon. . . . i 

de Maranchon à Jquilarejo. . . .2 

à'Aquilarejo , à Alcolea derniere ville 
' de la province ou' du diftriél; nom- 
mé Deforia.^ ^ . . . • .1 

SAlcoîea à Torremocha. ... 4 

de Torremocha à Aîgora. . . , . I 

d^Algora à Grajanejos 4 

de Grajanejos à Triqueque, , . 2 

de Triqueque à Torrija. . . . i 

iizl lieue?. 
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Nombre 
des lieues* 

d'autre part. I22î 
de Terri ja à Valdenoches. . , 2 • 

de Valdenoches à Guadaîaxara. , i 

Ici on paffe une riviere fur un pont 
auquel finit le didrift ou Partido 
.de Guadaîaxara & commence 
celui de Âîcarria. 

de Guadaîaxara à Venta de fan Juan. % - ^ 
de ' Venta de jan Juan à Venta de ' 
Meco. I . 

de Venta de Meco à /Hcala de hena^- 
rez , première ville de la nouvelle ■ ^ 

• Caftille I 

Ici oh palTe deux petites rivières à gué,' 

ÿAîcala à Forréjon de Ardoz. . 2 

Ici on pafle encore une troifiemc 
riviere à gué. 

d'Ardoz à Puente de vheros. i • i ' 
de Puente de viveros à Réjas. . i 
de Réjas à Alameda. , . . . -| 

àéAlavieda à Caïnillejas, , . . -I 


I 2 


134Î lieues. 
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Nombre 

> - des lieues. 

• . d’autre part. 134/ 

Ici 011 pafTe une autre petite rivicre à gué. 

de Canîîlejas à Madrid. . , . i 

Total' des lieues de Perpignan à 

Madrid. . . . . i35î 

On fait très • bien , qu’on ne fauroit 
courir la pofle en voiture dans aucune 
partie de l’Efpagne , mais feulement à 
cheval à la maniéré des courriers. Un 
de ceux-ci me dit^ en Efpagne, qu’il n’y a 
nulle part en Europe d’auffi bons chevaux 
pour cela que dans ce pays : , peu de gens 
choiûlTent malgré cela cette maniéré de 
voyager; & ceux qui font dans l’intention 
de fuivre la route que je viens de détailler 
ou toute autre d’Efpagne, & qui ne fe 
foucîent pas de la faire à cheval , doivent 
avoir leur propre voiture , & louer des 
mules ou des chevaux ; autrement ils font 
obligés d’arrêter une voiture & des mules 
à Perpignan, où l’on peujt toujours s’en 
procurer. "Ceux qui font le voyage avec 
leurs propres voitures le trouveront fort 
cher , parce qu’en ce cas les muletiers ou 
les Calejferos doivent retourner de Madrid 
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kPerpignan pour aller 'chercher leurs chai- 
fes, & il eft clair qu’il faut .leur payer 
l’allée & le retour; ce qui feroit différent 
s’ils les avoient avec eux , & qu’ils euffent 
l’expcftative de pouvoir ramener quel- 
qu’autre voyageur. La depenlb de deux 
mules & de leur conduéleur le monte or- 
dinairement de feize à c^ix.huit livres par 
jour , fur le pied de dix à onze lieues, 
Lorfqu’oh veut aller plus vite , il faut pa- 
yer cinq à lix francs de plus: les muletiers 
étant alors obligés de changer de bêtes 
à Bar colonne & à SaragoJ/e. 

Il y a’ deux. autres grandes routes- 
ou Caminos de ruedas à travers* les Pire- 
nées ; l’une va de Bayonne à Pampelune ,* 
l’autre de Bayonne à Vhîor'ia, Bayonne eit 
la derniere ville confidérablei* de France 
du côté de la Bifcaye. Pampelune eft la ca- 
pitale de la Navarre y & yittorîa (fi je 
ne me trompe ) eft la principale ville de 
la petite Province à'Alavala. 

■ r • . ' ■ % 

w 

r 3 ' 



y 
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f * 

Route. 

« 

De Bayonne à Pampelune» 


Nombre 
' des lieoet. 

de Bayonne à Médionào. . . . 4 

de Mécîiondo ^ Juan pie de puerto, 4 
de fan Juan à Roncesvafhs. . . 4 . 
de Roncesvalles à Burgucîe, , .' 2 

de Burguete à Efpinar. . . i 

à*Efpinar à Efcaret. . . . . i 

d'Efcaret à Zubirî. i 

de Zubiri à Ferdey. . . . . i 

de Ferdey à Garjuena.,' . . . -î ' 

de Garfuena à Anchoîit, . . . -î 

de AncliûBi à Irot, " \ , . . . 

de irorà Zabaldica. \ . i 

;de Zabaldica à Ugarte. . . 

de Ugarte à Fiîîalva. . i ^ 

de Villaha à Pampelune, . . . i 

• Total des lieues de Bayonne à 

Painpelune, , . ’ , . . 23 

^ . ) 
Il y a plufieurs endroits de <?ette route J 
qui font très - rcauvais. Entre fan Juan i 
Pie de Puerto dÿ RoncehalUs on trouve J 
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du côté de la France une affreufe pente 
de montagne, que l’on ne (aurait defcen- 
dre en CarolTe, fans le fecours de quatre 
paires de bœufs, c’eft-à-dire une paire 
pour trainer la voiture, & les trois'autres 
pour la retenir par derrière, afin qu’eile 
uefcende moins rapidement. 

Le pays des environs de Ronceîtalles , 
(Ronçevaux) & de fan Juan eil pierreux 
,de tous côtés pendant l’efpace deplufieurs 
lieues , il n’y en a cependant aucnn dont 
-il fait plus queftion dans les anciens ro- 
mans 6i dans les vienit poèmes; ni au- 
cune bataille qui ait été plus fouvent dé- 
crite, que celle de" Ronçevaux y dans la- 
quelle Roland & les douze pairs de France 
perdirent la vie. Les relies du brave* 
Renaud ont été dépofés dans la petite 
Eglife du chétif village de Roncevaux ; 
l’on y a confervé pendant plufieurs fiecles 
fon armure , ou partie de tes armes. C’efl: 
du moins ce qu’alïürent les gens du pays. . 



/ 
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Route. 

I 

De Bayonne à Fîîtorîa, 

Nombre 
des lieues. 

de Bayonne à la riviere de Bîdajfoa 
nommée Beovîa par les Efpagnols. 6 
de cette riviere jufqu’à Iriin. , . -î 

d’/r«« jufqu’à fan Sebajltan. . . iJ 

de fan Sebajiian à Urnieta. • . i 

d'Urnieta à /induaeîn. 2 

d' Æiduacin à l'iUabona. , . . i 

de Fillabona à hure. . I 

d'irure à Tolofa. . ^ i 

de Tolofa à Jlégrja..' . . . . -î 

d'Aîégria à Cajlariéta *’ 

de Cajîarîéta à Legorrieîa. . . 

de Lcgorrieta à 'Vîllefranca. . . i 

de Vîllefranca à Segura. . » . 2 

de Segura à Segama. . ... 1 

de Segama à Galarreta. ... 3 

de Galarreta à Luzurrîaga, ... «î 
'de Laziirriaga à Hcredïa. .... 1 

d'Heredîa à Audicana 

d' Audio ana à Arbului. . . . i| 

d'Arbului à La< Raza -î 

de La Raza à Lorriaga, . , . - î 

de Lorrîaga à Vittoria. , . .1 

Total des lieues de .Bayonne k 

Vittoria. .... 27Î lieues. 

‘ - A 


i.. 
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A Fitteria on eft tout - à- fait hors deS' 
Pirenées, & on peut continuer fon vo- 
yage pour Madrid par la Puebla^ & Mi- 
randa de jiifqu’à Ameyugo^ petite vil- 
le diflante de huit lieues de FUtoria, Je* 
-décrirai bientôt la route ûq Madrid^ k Ar> 
ineyugo , & fêraf mention de quelques par- 
ticularités de la route même, l’ayant fai- 
te récemment , c’efl - à - dire en février 
1769. permettez que je décrive aupara- 
vant celle de Bayonne à Madrid que je fis- 
en 176S. en paflànt par Pampelune & non 
par Viîîoria, quoique je'fufle d’avance, 
qu’en traverfant les Pirenées par l’endroic 
où Je les traverfai , j’aurois beaucoup pliis * 
de peine qu’en prenant l’autre chemin . 
mais je n’ai jamais beaucoup craint la pei- 
ne en voyage, & j’ai fuivi ce Camiiio de‘ 
Herradura uniquement parce que peu dè- 
Voyageurs le prennent & que jé me fuis: 
imaginé qu’il me procureroit la facilité de. 
donner une defcription que l’omnetrouv 
veroit dans aucun autre- livre. 




I 5 



*. 


Digitized by Google 





102 V O Y A G E D E 

t 

Route.. | 

De Bayonns à Bampdune» ' 

Nomlire 

' ’ des lieues.. 

de Bayonne à OJlarîz. . 2 ' 

SyOfiariz à Annoà. 2 

-jy Jnnoâ à . 2v . , 

de à Benoeta, . . . 2. ' 

de Berroeta à Lanz, , . , . 2 ^ 

de à Or^fs;. 2 1 

d’Orttz à Pampelune 2 

^Total des lieues de Bayonne à Pa;«- 
• pelune. . . . . 14 

« - J ' •— 1*— 

J’ai été quatre jours à faire ces qua- 
torze lieues y je trouvai en pluûeurs en- 
droits ,1e chemin aflez mauvais pour ef- 
frayer quelqu’un qui auroic été un peu 
poltron; mais le Diable n’efl: pas tou- 
jours aufli noir _ qu’on le peint. Je ren- 
contrai une compagnie de trois hommes, 

& de deux femmes qui le prenoient pour 
aller à Pampelune , & je me joignis à^‘eux ; 
nous convînmes avant notre départ , que 
le premier de nous qui feroit la moindre 
plainte contre la . route, le temps ou les 
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auberges défrayeroit tout le refie de 
la Compagnie pendant tout le voyage.- 
Ce marché fingalier nous tint tous en- 
joie , car , au lieu de nous phindre , nous - 
étions tous empreffés à louer ce qui nous • 
déplaifoit le plu?. Ainfi le vent qui nous : ‘ 

incommodoit fort fur le fommet des mon- 
tagnes , pafToit pour un zéphir charmant 
'nous appellions le temps de neige un^ 
beau foleil; nous nous imaginions 
ce qu’on nous fervoit étoit des chap^P^, •' 
des petits pois, & d’autres mets de cette 
efpece, & que nous dormions fur fepf: j 

matelats de foye , comme autant de Rei* ' I 

nés Efpagnoles, quoique nos lits fuflentt i 

aufïi durs que des pierres. . j 

Nous partîmes’ de Bayonne à midi', , ■ 
ôc fumes coucher à Annoà. Nous nom-» ' ‘ ‘ ^ 

mâmes ces quatre lieues un chemin excel- • 
lent , furtout dans les endroits où nous ; ‘ 
paiïions à travers une boue épaiflê & prO'- 
fonde; ce qui nous arriva plufieurs fois. ’ 

Par tout cependant le pays avoit un 
• bel afpeft très- pittoresque, grand ’ 
nombre d’arbres , malgré la fàilon av'ari- 
cée , confervoient leur verdure. La Pofaàà ' 
à Annoa, fut beaucoup meilleure que 
je ne comptois', nous y trouvâmes un.- ^ 

excellent foupé & des lits propres j nous - - 

I ( 5 - 

. ■ 

- ü 
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pafTames notre foirée à demander les 
noms de differentes chofes en Bafquc aux 
gens de l’auberge. Je veux en donner 
ici quelques uns pour l’infbruftion des 
curieux auxquels il pourroit arriver de 
lire ma relation, ou d’en avoir befoin. 

Gliinqua. 

IhmmSf Ghilfona-. 

Mbne y Emaflaquia.' 

Gm, Monjieury Bai yauna. 

Non, Monficur yauna. 

Oui y Madame , Bai Andrid. 
tien y Madame y Es Andria. ' 

Le Jokily Igofquid; . -r 
' La lune y llarguid. . - ' 

, Les étoiles y Iflarac. 

Une maîjun , Achié. ” ' . ' 

Un chien y Sciaccourd. 

. Un chat , Catouya. 

Un Rat y Arrotouind. 

Un cheval , Sammarid. 

Une mule y Mandod; 

Un Aftoà. - ’ 

Un hceufy Illiâ. 

Une vache y Behîd'. « 

Un mouton , Scicchîrroà. 

Un cochon y Scerrid. 
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Un loup, Oftcioâi 
Bu pain, Oghiâ. 

Du vin, Arnod. 

De la viande, Arraghid. 

Du poijfon, Arraina. 

La tête, Borrouva. 

'Le nez, Sudurra. 

La bouche, Ahod. 

La langue, Mihia. 

La main, Efcouva. 

' Un garçon , Multila. 

Un jeune fille, Nefcachia.. 

Le feu , Shouva. 

Veau, Aura ou Urd, 

Vair, Airia. 

La terre, Loura ou Liira. 

Le firmament ou les deux, Serruà; 
Lere , Aità. 

Mere, Ama; 

Fils, Semeà. 

Fille, Alavà. 

Oncle, Oflava: 


Tante , Izeba. 

l-Iloba;, 

Neveu , H 

Une fervante, Nefcatod. 

Un homme marié, GhilTond efcondod. 
Une femrrie mariée. Andrid efcondod. 
X 7 
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Ceux qui pofTedcrit le Dïciknnaïre Bîs-- 
cayen de Laramsndl , peuvent par le 
moyen de ce petit nombre demots,.fe 
former une idée de la dijSerence qu’il y. 
a entre le Bifcayen & le Bafque. 

Le fécond jour nous dînâmes à Maya^^ 
ayant dans la matinée laifle derrière iiouS' 
la petite ville ou plutôt le village d’Ordar,. 
qui efl; le premier d’Efpagne; La -pre- 
mière chofe qui me frappa en entrant 
fur le territoire Efpagnol fut un magni- 
fique couvent habité par vingt-deux moi- 
nes. Les bons Peres pofledent dans le 
voifmage des revenus plus que fuffi- 
fans ; cependant on m’a afluré qu’ils 
avoient trouvé moyen de s’attirer la hai- 
ne de tous ceux qui les environnoient,. 
parce qu’ils avoient depuis peu fait re- 
vivre certaines prétentions fur des ter- 
reins qui fervoient depuis longtemps de- 
Communes, 

A Maya nous dinâmes autour d’un feu, 
qu’on avoit allumé au milieu d’une petite' 
chambre; La; fumée étoit fort incom- 
mode mais en conféquence de notre 
accord nous la nommâmes un parfum. 
Le Pofadero^ nous donna des volailles 
fraîchement tuées, du cochon mangea*' 
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ble, un peu de morue, du fromage, & 
des châtaignes rôties , & ne nous fit 
payer que quinze fous par tête. Le pain 
étoit noir, mais de bon goût; & le vin 
auroit été excellent s’il avoit été plus- 
vieux de quelques mois. 

Avant le coucher du foleil nous arri- 
vâmes à Berroetat où nous eûmes aiTez: 
à manger, mais d’horribles chambres & 
des lits fort durs. Le matin nous mon- 
tâmes pendant trois heures une montagne- 
rapide, & dont le chemin étoit gâté en^ 
plufieurs endroits ; dans l’après • midi- 
nous traverfâmes une large plaine, qui 
produit quantité de froment & de chan- 
vre ; il s’y trouve auflî de temps en temps 
‘ beaucoup de pommiers , du fruit des- 
quels les habitans font un cidre pafla-- 
blement bon. Nous trouvâmes que la 
montée du matin étoit bordée des deux 
côtés d’arbres de différentes efpcces fur- 
tout de chênes & de chacaigners. Nous 
ne trouvâmes perfonne à Berroeîa , ^ q«i 
entendit l’Efpagnol, à l’exception d’une 
petite fille fort eveillée ; Elle nous chanta 
plufieurs chanfons bafques, dont les airs 
me plurent aflez. J’y achetai d’un pay- 
fan l'imitation de J éJus-CJmfi traduite en 
. Bifcayen du Latin de A Kempis par un 
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prêtre de St. Jean de Luz nommé L’abbé 
Chouno. Cet Abbé efl mort depuis peu, 
& a laifTé après lui une ft bonne réputa^ 
tion, que l’on n’en parle qu’en l’appel- 
lant le Saint. Les gens de Berroeta, 
affirment bien pofitivement que, lors- 
qu’il mourut , toutes lés cloches de St. 
Jean de Luz fonnerent miraculeufement 
d’elles • mêmes. 

On brûle à Berroeta une grandè quan- 
tité de tiges de bled de turquie , ce qui 
prouve que cette produèlion y efl: com- 
mune. Les liabitans font du pain de fa 
farine; ainfi qu’une efpece de poudin 
femblable à la polenta des Italiens. Ls 
remplilTent leurs paillafles .des feuilles 
de cette plante , & comme elles font 
en quelque maniéré élaftiques ; elles ôtent 
un peu de la dureté des matelats, qui 
font rembourés d’étoupes au lieu de plu- 
me ou de laine: vous ne fauriez vous 
imaginer combien leurs meubles font 
groffiers. Leurs fables ne font autre 
chofe qu’une planche épaifle déchaîné,, 
mal taillée, foutenue par quatre bâtons, 
& leurs chai Tes ne font que l’abrégé de 
ces tables. Une grande figure , mal faite 
à laquelle ils donnent le nom de Nofrf- 
Lame efl l’ornement ordinaire de chaque. 
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chambré à coucher. Leurs cueilleres 
& leurs fourchettes font de buis", comme 
ceux de nos Capucins; & vous pouvez 
compter que les manches de leurs cou- 
teaux ne font pas d’argent. On ne fait 
ce que c’eil qu’un fouflet, du moins dans 
les pofadas. Les femmes fouflent le feu 
avec leurs tabliers d\ine maniéré fort 
adroite. Ils n’avoient point de Chan- 
delles à Berroeta', ils faifoient ufage de 
lampes de -cuivre remplies d’une efpece 
d’huile de baleine, comme les Lapons. 

Lorfque nous quittâmes nos lits le 
matin du troifieme jour , nous nous apper- 
çumes qu’il avoic négé toute la nuit: ce 
qui ne nous empêcha pas de partir fur 
les fept heures, nous montâmes fucces- 
livement plufieurs hautes montagnes pen- 
dant deux heures , nous en remettant 
aux mules du foin de trouver le chemin 
que la neige ne nous permettoit pas de 
voir nous mêmes. Entre neuf & dix 
heures nous nous trouvâmes dans une 
plaine pierreufe qui , autant que j’en 
pus juger, avoit environ une demie lieue r 
ce ne fut pas fans beaucoup de peine 
que nous la traverfômes, le vent étoit 
fî violent & fi froid qu’il empêchoit quel? 
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quefois les mules d’avancer. C(^endant 
nous en fdines dehors en un heure de 
temps ; nous avions mis nos mouchoirs 
autour du viiàge , & nous arrivâmes 
heureufement & contre notre attente à 
la de/cente opiiofce. 11 nous fallut en- 
core une autre heure pour trouver Latiz f 
nous étions à moitié gelés. Je n’ai ja- 
mais fait de ma vie deux lieues aufli' 
pénibles, & je n’aurüis jamais cru que 
nos deux Dames les enflent finies fans 
fe plaindre; elles s’en tirèrent pourtant 
tout aufli bien que nous, & nous crièrent 
plufieurs fois que cette plaine étoit 
Jardin des Pirenées-, 

Nous eûmes à T.anz un dîner alTez 
mauvais. JI ne confliloit qu’en ÂbadejO' 
ou morue cuite à l’huile, que nous dé- 
vorâmes, l’air nous ayant à tous donné 
un appétit défordonné; nous fîmes deux . *i 
lieues de plus dans l’après midi, traver- 
fant une forêt garnie des plus gros chênes 
que j’enfle encore vus. Le Roi d’Es- 
pagne trouveroit dans cette feule forêt 
de quoi conftruire une marine formida- 
ble: la difficulté feroit de l’exploiter, les- 
chemins étant impratiquables. Nous ar- 
rivâmes à Ortiz à la nuit, où nous trou- 
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vâmes hyo/ada excellente, comparée aux 
trois precedentes : nous y eûmes un 
foupé très -copieux & d’affez bons lits. 
Quelques uns des gens de la pofada par- 
loient un peu Caflillan , liirtout les trois 
filles de la Pofadera, qui étoienc grandes, 
bien faites & jolies, extrêmement hon- 
nêtes & très- obligeantes; nous en fu- 
mes tout très-fatisfaits, & elles le furent 
de nous; nous paflames une partie de 
la nuit à caufer, à chanter & à boire. 

Le territoire diOrtiZy qui s’étend une 
Keue à la ronde , étoit partout verd , l’air 
y étoit auffi tranquille , auffi doux & 
aufli tempéré qu’en Angleterre dans les 
plus beaux jours d’été.^ 11 eft étonnant 
combien le climat avoit changé en peu 
d’heures, & s’étoit radouci. 

Le quatrième jour nous ne fîmes que 
deux lieues dans la matinée, & arrivâ- 
mes à Pa?npelune pour diner. La beauté 
ïomanefque de ce chemin ne fauroit fe 
décrire. La route qui paiTe fucceflîvc- 
ment dans le fond de plufieurs vallées 
étoit bordée en grande partie, des deux 
côtés par des hayes de myrthes : nombre 
de* ruiffeaux arrofent ces vallées & les • 
rendent très - fertiles. Tout près à' On 
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tiz, fe trouve une riviere, à (fôté de Ia*= 
qu’elle on a formé un canal ariificiel, 
dont l’eau tfl diftribuée en difFérens 
endroits, & égaye des champs & des 
prairies : tout le pays fourmille d’habi- 
tations. 

C’efl: de cette' façon que je traverfai 
les Pirénées de ce côté de l’Efpagne. Les 
logemens en général ne paroitroient pas 
trop fupportables à des gens un peu dif- 
ficiles ; pour moi j’étois étonné qu’i-'s 
ne fuflent pas plus mauvais , vû que près- 
qu’aucun voyageur de quelques confidé- 
ration ne prend cette route; & qu’elle 
n’efl: fréquentée que- par un petit nom- 
bre de pauvres muletiers; qui ne s’em- 
baraflent guere des commodités de la 
vie, mangent tout ce qu’on leur pré- 
fente , & dorment partout également, 
j’obfervai pourtant dans quelques villa- 
ges des maifons qui me parurent aflèz 
. bien bâties, avec des volets verds en 
dehors des fenêtres. Les habitans ne 
fe contentent point ordinairement de 
guenilles, mais font proprement vêtus, 
les hommes s’enveloppant d’amples man- 
teaux bruns lorfqu’ils Portent , &*les 
femmes ayant 'fur le cou^'de beaux moit- 
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choirs de foye, arec des manches étroi- 
tes qui joignent & fe ferment au poig- 
net , leurs doubles trefles tombant le 
long de leurs épaules , entrelafles de 
larges rubans de différentes couleurs. 
Vous concevrez aifément que les gens 
de tout ce canton doivent être fort ig- 
norans; étant en quelque façon féparés 
du refte des humains ; fans entendre ni 
être entendus par le petit nombre de 
gens auxquels il arrive par hazard de tra- 
verfer leur pays. Ils ne manquent ce- 
pendant , autant qu’il m’a été pollible d’en 
juger, ni de gencillefie, ni de gayete. Ils 
paroilTcnt affez contents de leur fort, 
lis le font pour le moins autant que ceux 
qui jouiflent de tous les agrémens de la 
vie. 

Mes compagnons de voyage me quit- 
tèrent à Fampelune, où je louai une chai- 
fe pour Madrid. 
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Route. 

De Pampeîme à Madrid. » 

Nombre 
des lieuesi 

de Pampeîme à Venta Vieja. . . i 

de Venta Vieja à venta del Ptejû. 2 

de venta del pîejo à Mendivil, . r 

de Mendivil à Barafuacin. . . i 

Ici on paffe une riviere fur un pont. 

de Barafuacin à Tafalla. . . . i 

de Tafalla à venta del Moriîkte. 3 
de venta del Morillete à Caparoffo. i 
de Caparojfo à Baltierra 3 

Ici Ton paffe l’Ebre dan» un batteau. 

de Baltierra à venta de Cajlejon, 1 
de venta de Cajiejon à Cintruenige. 3 
Tout près ^Cintruenigo ^ finit le 
Royaume de Navarre y 6 c celui 
de la vieille Cajîille commence, 
de Cintruénigo à venta del pojlacilîo. 2 
de venta del pojiacillo à Jlgroda. . 2 
SAgnda à Hinojoja. .... 3 

à'Hinojofa à Almenar, ‘ # 2 

d'Jlinenar à Tapuelo ‘I 

, 2(5î lieues. 
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Nombre 
des lieues. 

à' autre fart» 2 61 
• de Tapueîa à Zamarcon. ... -I 
de Zamarcon à /llmaray. ... 2 

à' Aïmaray à Aimanzan. ... 2 

à' Almanzan à Almanîlga. ... il 
d’ Aimantiga à Coberiolada. . . i 

de Coberiolada à Villages, ... il 
de Villages à Barahona. ... i| 
de Barahona à Paredes, . . . Ij 

de Paredes à venta de Riofrir, . 3 

de dff Riofrir à Riofrir. . 

Ici on entre dans la Nouvelle Cajlîlle, 
de Riofrir à Rebollofa. . . . *s 

Ici on palTe une riviere fur un pont. 

de Rebollofa à yéruequi. ‘ . 3 

de Jérueque à Jadraque. . . . • 

de Jadraque à Cafas de Gafindo. . . - 
de Ca/lix Galindo à Padilla, . - 

de Padilla à //rfa - 

de Hiîa à Sopetran • 

» On repafle ici une fécondé fois la 
préccdenre riviere dans un bac. 

de Sopetran à Héras. . . . . i 


48 lieues. 
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Nombre 
des lieues. 

d'autre part, 48 

de lieras à Hontenar i 

de Hontanar à Marchamalo. . -, i 

de Marchamalo à Aloera. . . . • | 

à'Aloera à Azuqueca I 

à'Aziiqueca à Denta de Meco. . . 2 

de Venta de Meco à Aïcala de henarez. r 
d'Alcala à Madrid ,6 

Total des lieues de Pampeïune 

à Madrid, Co. 

Détails fur cette route. 

Pampeïune J quoique petite, a une Ci- 
tadelle, une place & quelques prome- 
nades publiques , qui nieritent l’attention 
des voyageyrs. Sa Cathédrale ell Go- 
thique ; fa façade efl bizarement ornée 
de figures, de chats, de cochons de lait, 
de finges, & d’autres animaux; repré- 
fentés en différentes attitudes grotefques, 
cette façade m’a rappelle l’Kglife des 
Bénédictins de Bordeaux ^ bâtie à ce que 
ces moines prétendent par IJenri ir. 
Roi d’Angleterre du temps que les An- 
' glois polTédoient la Guyenne. Cette 

. ■ riglife 
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Egli'e a trois portes i les arches qui font 
au defllis des deux latérales préfentent 
plufieurs petites figures nues d’hommes 
& de femmes, dans des attitudes très- 
indécentes. Les architeéles dans le goût 
Gothique avoient fouveiit , fi j’en pge 
par ce que j’ai vu d’eux , les idées du 
monde les plus baroques. Le nombre des 
habitans de Pampelune ne fe monte qu’à 
fepe mille, quoique cette ville foie la Ca- 
pitale d’un Royaume , dont deux des 
premiers monarques du monde ne dé- 
daignent pas de fe dire Rois. 

16 Décembre i 7 < 5 jf. i 

Je partis de Pampelune vers le midi. 
& fus coucher à Tafalia. 

Lorfque la Navarre avoir Tes propres 
Souverains, & avant qu’elle appartint à 
l’Efpagne , Tafalia étoic une ville 3 e 
quelque confidération , & avoit une uni- 
verfité: à préfent je n’y ai trouvé de 
remarquable qu’une pêfada , l’une des 
meilleures que j’eufie rencontrées en Es- 
pagne. C’eft-dans cette ville oh le Bis- 
cayen finit entièrement, & qu’on 'com- 
mence à parler Ffpagnol Je fus incom- 
mode à Pampelune Ôc à Tafalia des mou- 
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elles : cette circonflance vous donnera 
une idée de la douceur du climat dans 
cette faifon. L’elpace qui fe trouve en- 
tre ces* deux villes eft principalement 
feraé en bled , & eft par - tout uni. Les 
hautes montagnes qui- entourent cette 
plaine de tous côtés préfentent un coup 
d’œil magnifique. , ' j' 

17 Décembre»- 

Diné à Caparrofo , & foup’é à Bahierra 
ou yoîtierra, 

La route dü matin étoit à travers une ‘ 
plaine ftérile , & l’après midi à travers 
une autre fertile; à Baîtîerra & à C’a- 
farrojo on • brûle une grande quantité de 
romarin, en guife de bois, qui donne 
une odeur agréable aux cuifines j la char- 
ge d’une âne de cette plante ne coûte 
qu’un real, ou environ douze fols. Je 
demandai à une jeune & jolie femme de 
Caparrofo^ fi elle étoit mariée , elle me 
répondit que n’on. Quelqu’un de la 
comp^nie ayant infifié, & l’ayant priée 
de lui dire fi elle n’avoit pas envie de 
l’être; El àejjeo no f alla y ajouta- 1- elle 
gravement , mas los homhros Buenos faU 
tan: Vernie ne manque -pas , mais les 
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bons maris manquent. La precifion de cette 
expreffion me fit tant de plaidr que je 
la notai fur mes tablettes. 

Caparrofo efl fameufe dans toute l’Es- 
pagne, pour une race de Perdigueros on 
de chiens couchants que l’on regaçde 
comme les meilleurs du Royaume., 

i8 Décembre. 

Je traverfai dans la matinée un Défère 
qui ne produit que du thin , & par • ci 
par- là une plante de romarin ; j’ai paffé 
dans un bateau la riviere d'Ebro: j’ai diné 
à Cintruénigo ôc foupé à la venta del For» 
tacillo, ou de Cervera félon d’autres. 

Cintruénigo^ village dans une fituation 
très- champêtre, efl: environné de beaux 
vignobles & de bois d’oliviers. Je 
n’en ai jamais vu d’auffi beaux que ceux- 
ci , je n’avois point l’idée qu’il y en eût 
d’auffi hauts & d’auffi gros. Me pro- 
menant dans les environs' pendant qu’on 
préparoît le diné, j’ai vu nombre d’hom- 
mes fur ces arbres, faifant tomber les 
olives que des femmes & des'enfans, 
qui ctoient deffious, ramalToient dans des 
paniers d’ozier & porcoient enfuite au 
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Les olives de ce pays , lorfqu’elle* 
font dans leur parfaite maturité, font 
d’une couleur tirant fur le bleu & ren- 
’dent, lorfqu’elles font douçeraent prés- 
fées, une liqueur d’un beaucramoifi. J’ai 
goûté de cette ligueur du bout de la lan- 
gue ; elle a un goût défàgréable, une 
odeur gui répugne , & elle a une qualité 
fl cauftique quelle fait venir fur le champ 
des veffies à ceux mêmes qui ont la peau 
, la plus dure. Il efl; étonnant qu’une 
pareille liqueur puifle devenir douce & 
perdre fa qualité nocible , après avoir 
été mife fous le preflbir , & avoir un 
peu fermenté. 

On me fervit à diné d’excellent mou- 
ton , & une omelette à l’huile au lieu 
de’ beurre, & des raifins pourprés, tout 
aufli bons que s’ils venoient d’être cueil- 
lis, les grains en étoient extraordinai- 
rement gros. Dans la* chambre où, je 
mangeai fe trouvoit un St. François ou 
un St. Antoine aufli grand que nature, 
tenant un enfant dans fes bras qui 
avoit à peine un empan de long. Cette 
difprôportion me parut abfurde ; la mai- 
trelfe de la Pofada ne s’en appercevoit 
point , & iui faifoit de profondes révé- 
rences, aiufi que les antres femmes, tou- 
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tes les fois qu’elles paflbient devant lui, 
lès hommes lui ôtoient leurs chapeaux 
& le faluoient. 

La l'enPa del Portacîllo eft le plus mau* 
vais logement que. j’aie jamais eu. Les 
voyageurs feront bien, s’il leur efl pos- 
fible, de l’éviter, furtout le foir; le peu 
de chambres qui s’y trouvent font fi dé- 
goûtantes, qu’à peine voudrois-je per- 
mettre à mon chien de les habiter. Il 
efl inutile de dire ce qui les rend telles. 
J’ai pafle la nuit affis, & fommeillant dans 
ma voiture avec mon Cale fTero qui avoit 
le droit d’y coucher toutes les nuits j 
j’aimai mieux en faire de même , que de 
dormir à terre dans l’écurie, ainlî que 
font ordinairement les muletiers, enve- 
loppés dans les couvertures de leurs mu- 
les. Le foupé qu’on me fervit, étoit 
aflbrti au logement, il confiftoic en vian- 
de de chevre hachée, frite dans une 
poëlle de fer avec un peu de lard rance: 
pour rendre ce mêts plus délicieux, on 
î’avoit fortement affaifonné d’aux d’oi- 
gnons, & de poivre. Ce ragoût parut 
excellent à une bande de muletiers qui le 
dévorèrent avec la plus grande voracité. 
Pour moi je trempai quelque peu de pain 
, K 3 ■ 
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dans du chocolât & je donnai à ce repas 
Je nom de déjeuné du foir. 

Cette f'enîa fe trouve ifolée au fond 
d’une vallée pierreufe. Je charmai les 
ennuis de la loirée en caufant avec ces 
muletiers devant le feu d’une cuifine 
fombre au plein pied qui étoit pavée 
’ de cailloux de différentes formes. Il ne 
s’y trouvoit 'point de jolies filles gaies 
& coquettes, comme il s’en trouve or- 
dinairement -dans plufieurs autres en- 
droits de NatarTe‘^8i àdJis\^ BîJcaye^ 
mais' feulement deux femmes laides , tou- 
tes deux de mauvaife humeur contre 
leurs maris, leurs hôtes, leurs chats & 
elles' memes. Je fus enchanté lorfque le 
joi'.r commença à pâroitre. 

Toute la route de Patnpelune jufqu’à 
^•icma dcl Portacillo eft auffi large & aufli 
telle que celles de France. Le brave Gé- 
lît'ral Gage, dernier Vice- Roî de Navarre, 
l’a fait finir depuis peu d’années. Il fe 
popofoit de faire élargir, & réparer tous 
les grands chemins de fon gouvernement: 
mais la mort la empêché d’exécuter fon 
deflein. Il forçoit les payfans d’y tra- 
vailler tour à tour, & par' corvées com- 
me on * fait en Françe j & afin de les 
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empêcher de murmurer, il leur faifoit 
diftribuer de l’argent de les propres dé- ^^ 
niers, en fi grande quantité qu’il s’ell' 
ruiné & eft mort tout -à- fait pauvre. 
On lui a élevé un fuperbe raaufolée aux 
dépens dû public , dans une des Eglifes 
de Pampelune. C’ell dommage que tous 
les Vice-Rois, & tous les Gouverneurs 
de Provinces d’Efpagne ne foient pas 
'animes du même efprit. 

t 

Ip Dècetnbre, 

Diné »à Jgreda.^ foupé à Hinojofa, 

De la vanta del Portacillo jufqu’à Jlgre^ 
àût la route étoic pierreufe, mau- 
vaife: elle l’étoit encore plus d'/Jgredu 
à Plinajofa; il faut monter une montagne 
efearpée connue fous le nom de Monte 
Madero. J’en eus pendant toute la jour- 
née une autre en vue, nommée La 
Sierra de Mayo, dont le fommet élevé 
eft toujours couvert de neige, ainfi que 
ceux des montagnes les plus élevées des 
Alpes. ' , I 

Agreda* êft ' lirie '• vilainê ville , fitu ée 
fur le côté dMne éminence, Je n’ai ja- 
mais vu de rues auffi mal pavées & 
aulîi incommodes J fon territoire paroît 
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cependant fertile , & préfe’nte plufifiurs 
vues pittorefques. Les habitans ont la 
plus grande dévotion à une fàinte nom- 
mée Marie d'^greda, dont ils racontent 
nombre d’hifloires abfurdes , & puériles. 
11 eft étonnant que le Pere Frâi Ximené! . 
de SamanîégOy ait ofé mettre les contes 
qu’il a inventés , pour honorer cette 
lainte de Ton pays, dans la vie qu’il a 
publiée d’elle. Je n’ai jamais la de li- 
vre plus ridicule : il fuffiroit feul pour 
juftifier le proverbe François. Il ejl men- 
teur comme la vie des faïnts. 

Les murs de la chambre de la pofada 
à Xgreda, étoient barbouillés de vers 
& deprofe. J’en ai parcouru une partie, 
je n’m- jamais vu pareil mélange de dé- 
votion mal entendue, 5c de fottifcs 
fans fel. 

Les voyageurs font obligés à Jgreda 
d’aller à un Bureau pour y demander un 
Cuia ou pajje-port pour leur perfonne 
pour leur bagage. Ces Guias s’accor- 
dent gratis ; le commis qui me donna 
le mien, me reçut très- poliment , & 
quitta fon dinë pour l’écrire. * 

Hmojo/of eft un pauvre village, fitué 
au fommet d’une Montagne.. Les gens 
de la Pofada furent très-honnêtes, firent 

de 


I 

Digitizcd by Google 



LONDRES A GENES. 225 

de leur mieux pour me bien coucher; 
ils remplirent pour cela une paillafle 
de paille fraiche. Ils furent tous fort 
étonnés en me voyant écrire avec une 
pluma de palo fin tenta. Une plume .de 
bois fans encre. C’efl: ainli qu’ils nom- 
moient mon crayon ; la bonne pofadera 
parut fort reconnoiflante de la grande ■ 
générofité avec laquelle j’en donnai un à 
ion fils , après lui avoir montré comment 
il- falloit le tailler, Perfonne des ajfifians 
n’en avoit aucune idée, tous l’examine- 
rent très- attentivement; ce qui ne laiïîà 
pas que de m’amufer. Dans dilFérens 
autres endroits de l’Efpagne de dans 
le pays des Bafqucs^ j’ai trouvé -bien des 
gens qui admiroient cette invention, & 
regardoient un crayon comme quelque 
chofe de merveilleux^ 

2Q' Décembre»' ' . 

Diné à Almaray & foupé à Ahnazan. 

D Hini>jofa à Almaray le pays eft rem- 
pli de fources, au point qu’elles rendent 
'en quelques endroits le chemirr imprati- 
quable , & ce ne fut qu’en redoublant 
d’efforts, què les mules parvinrent à tirer 
la chaife des fréquentes fondrières. ...Tant* 
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à Almaray qu’à Almazan^ les Po fadas font 
très mauvaifes. On y a de mauvais pain , 
de mauvais vin, de mauvaife viande, de 
mauvaifes chambres, & de mauvais lits. 

• 

' 21 Décembre, 

Diné à Barahona qu’on prononce ordi- 
nairement Barauna, & foupé à Riofrio* 

Barahona J diftinguée par l’épithete ri- 
dicule de Lugar de Br 'ujas^ Pilie des for- 
deres. Lorfqu’il efl queftion, dans une 
Comédie Efpagnole, d une femme de Ba- 
■ rabona , fouvenez - vous que cela fignifie , 
une vieille 'for ciere, une vieille magicienne ; 
c’efl 'une des plaifanteries les plus ordinai- 
' res des Efpagnols , dont je n’ai pu encore 
découvrir l’origine. Le Doéleur Aîdrete 
dans fon Dictionnaire Etymologique Efpag' 
nol , dit feulement au mot Barahona : „ que 
,, l’on alTure que dans ce Canton les for- 
„ ciers des deux fexes s’aflembloient pour 
,,‘y célébrer leurs abominations, incités à 
^ cela par le Démon.” J 1 ajoute encore 
ce - peu de mots avec une gravité di- 
gne d’un Efpagnol. „ C’eft une fable à 
„ laquelle on ne doit point ajouter foi.” 
Quoique lé foleil parût aans tout fon 
brillant,- qu’on vît fort clair dehors, 
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nous ne pouvions point nous reconnoître 
. les uns les autres dans la cuiline de la Po- 
fadaj qui efl diftribuée de façon qu’elle 
H’a d’autre lumière, que celle qu’elle tire 
d’une petite ouverture au plancher , au 
travers de laqu’elle la fumée de la chemi- 
née fort avec beaucoup de peine. Ce fut 
auprès de ce feu que je dinai avec un of- 
■ ficier Efpagnol : on nous fervit quelques 
œufs durs, & du Piment, ou Poivre d'Es- 
pagne confit au vinaigre. L’officier fe ven- 
gea de la mauvaife chere , en tourmentant 
la vieille pofadera par quantité de plaifan- 
teries contre les vieilles femmes du pays, 
& la mit fi fort en colere qu’elle lui pro- 
digua les' injures les plus grofiieres : ce 
qui amufa beaucoup quelques foldats qu’il 
avoit à fa fuite, & qui rirent de tout leur 
cœur. Je n’ai jamais entendu de plus, 
plaifant dialogue. . ► 

Mon foupé à Riofrio, ne fut pas beau- 
coup meilleur que mon diné de Barahona ; 
mais je fus fpectaceur d’une danfe vive & 
Çaie qui s’exécuta tout près de la table où 
je mangeois ; ce qui rendit ma foirée as- 
fez fupportable. Je paffai la nuit dans une 
chambre fans fenêtres & dans un lit trop 
court , ce qui fut encore pire. Les Caftil- 
lans ainfi que les Navarrois font en géné- 
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ral d’une taillé alTez avantageufe ; cepeiî- 
danc dans la Navarre & dans la Caftille 
les lits font fi ‘courts, qu’un homme de 
grandeur ordinaire ne l'auroit s’y éten» 
dre. 

*' Comme je faifois route 'dans, la mati* 
née , je rencontrai trois hommes qui s’en 
alloient à pied à Madrid. Je marchai pen- 
dant quelque temps avec eux, après leur 
avoir donné la permifiion de mettre leurs 
Capas ou Manteaux’ qui les embarraflbient, 
en marchant, dans ma chaife. Outre fa 
Capa l’un d’eux y mit auifi fon chapeau , 
mais il le plaça fi négligemment qu’il tom- 
ba fans qu’on s’en apperçût & fut perdu 
jflabado fea el fanttjjîmo (loué foit le très- 
faint) ditie pauvre homme, au moment 
qu’il fut inllruit de cet accident; il pro- 
nonça ces mots d’un ton fi pénétré & avee 
tin fi grîBid air de réfignation que j’en 
fiis vivement touché; en pareille occafion 
un' Anglois auroit plutôt' juré que prié; 
mais il s’en manque de beaucoup que les 
Efpàgnols foient auffî prêts à jurer- & à 
maudire que ces premiers. Une prompte 
& fage réflexion , accompagnée de patien- 
ce dans les malheurs fans remede , font 
des vertus, autant que j’ai pu m’en ap- 
percevoir, que l’on pratique plus fréquem- 
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ment en Efpagne , que dans aucun autre 

Î >ays Chrétien. Mon Caleflero dans les pas 
es plus difficiles , ne perdoit jamais ou 
très - rarement ' fon fens froid ; il faifoit 
tous les efforts poflibles pour foutenir la 
chaife, & encourager Tes mules, fans fai»- 
re ufage de juremens,. fe contentant feu- 
lement de les appeller Démons, lorfqu’il 
s’appercevoit qu’elles ne lui obéiffoient. 
pas auiïitôc qu’il l’auroit voulu. 

2 2 décembre, . 

Diné à Jaàraque & foupé à Paàilîa:- 
Notre marche du matin dura trois 
grandes ^ heures à travers d’un pays mon- 
tueux , dont une partie étoit couverte 
d’arbres monftrueux; le refte cultivé & 
femé en froment. On doit obferver qu’en 
Efpagne, le laboureur ne trace point fes 
filions auffi droits , & auffi égaux que les 
cultivateurs Anglois & Italiens : cette né- 
gligence efl: fur tout remarquable dans les 
champs que j’ai vus dans la journée. 

J’envoyai chercher à Jadraque un bar- 
bier pour me coeffer^ il me fit répondre 
qu’il ne pouvoir pas venir ; parce qiu’il fai- 
foit un fl beau foleil , qu’il feroit domma- 
ge de n’en pas jouir, furtout après les 
K 7 
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temps nébuleux qui avoient duré fi long- 
temps. Avez vous jamais oui parler d’un 
pareil Héliotrc^ ? Il n’y a qu’un Efpa- 
gnol qui eut oie alléguer une pareille rai- 
fon pour fe dilpenfer dans une circonftan- 
ce femblable de gagner quelques fous. 

Je vis près de tadilla^ une femme qui 
vendoit des pommes à la livre ;.fes balan- 
ces étoient deux petits panniers d’ofier, 
le fieau un bâton , les panniers pendoient 
à des ficelles: cette invention me parut 
fort fimple. 


. • 23 Décembre. 

Dîné à Hontanar & foupé à Aïoéra ou 
La Louera , pauvre Pofada au premier de 
ces endroits, & une encore plus pauvre 
au fécond, cependant à je m’amu- 
fai à entendre des Seguedillas impromp- 
tues, chantées par deux jolies filles qui, 
en partant, ne voulurent me permettre 
de baifer que leurs fronts,’ quoique l’une 
n’eut que onze & l’autre dix ans. 

24 Décembre. 

• Traverfé Æcaîa de henarez avant jour; 
j’eus un alTez bon dîné à Torrejo de Ar- 
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doz & arrivai le foir à Madrid. A la 
Fuente 'de l^iveros , je lus fur la muraille 
d’une petite & aflez méchante maifon , 
habitée par un homme chargé de recevoir 
un' droit modique de ceux qui paflent fur 
le pont ; cette infeription. Uiro ejt a obra 
Jiendo corregidor de la villa de Madrid 0 ? 
Jennor Don Jlonzo Peres Delgado. Cet 
vrage a été fait far Don Æonzo Fer es Det^ 
gado tandis qu’il étoit Corregidor de la ville 
de Madrid. J’aime beaucoup la fimplicité 
de cette infcription , ' quoiqu’il me parois- 
• fe aflez ridicule , qu’un premier Magi- 
ftrat foit fi avide de réputation , qu’il 
cherche à tranfraettre fon nom à la pos- 
térité , à l’occafion d’une maifon aiifli ché- 
tive que celle de ce pontenier. 

C’ell ’ainfi que je finis heureufement 
mon voyage de Bayonne à Madrid quoi- 
qu’entrepris dans la faifon la plus rigou- 
reufe , à travers des Montagnes très pé* 
nibles, & des régions dont les habitants 
font encore fort inférieurs à ceux des au- 
tres nations, rélativement aux commodités 
de la vie. Dans la Fieille Cajiille , fur- 
tout on s’apperçoit de cette infériorité 
dans .l’art de bâtir , qui parmi les arts 
nécefTaires , doit être regardé comme 
le plus indifpenfable j l’entrée des maifoi^s 
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de la vieille CaJUlîe efl; ordinairement pat 
récurie, ce qui, ainfi qu’il vous eft facile 
de vous l’imaginer, caufe une grande mal- 
proprété dans toute la maifon , à laquelle 
on ne fauroit remédier. Il y en a peu 
qui aient plus d’un étage au-defltis du rés 
de chauflée , & il eft aflez ordinaire d’en 
trouver où il y ait deux ou trois chambres 
abfolumept fans fenêtres, & qui ne re- 
çoivent qu’un peu de jour foit par la por- 
te ou par une ouverture au plancher. Le 
dedans de leurs murailles reflemble aflez 
à l’extérieur , n’étant couvertes ni deplâ-, 
tre , ni de papier , ni de planches , ni 
d’aucune autre chofe ; leurs parquets ne ■ 
font pas plus beaux que leurs murailles, 
ne conflftant qu’en une rangée de briques, 
quelquefois de cailloux groffierement 
joints par du mortier, fl mal compofé qu’il 
fe diiîipe bientôt en poufliere , & laiffe 
les briques & les cailloux 'fans aucune liai- 
fon: il en eft de même des efcaliers; qui 
paroiflTent en général deftinés à faire rom- 
pre le cou de ceux qui les montent , les 
marches" en étant inégales', quelques-unes 
hautes , & d’autres bafles , de forte qu’on 
ne fauroit trop prendre garde à foi: mal- 
gré cela , la façade de plufieurs de ces • 
maifons, toutes chétives quelles font, eft 
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fouvent décorée des armes du propriétai- 
re fculptées en pierre & fixées fur la 
principale porte. 

Les Caves fous terre , ne font pas 
trop en ufage dans /a vieille Cajlille, & 
je n’y ai vu d’autre cheminée que celle 
de la Cuifine. C’eft devant ce feu que 
chaque voyageur doit prendre place en 
hiver avec le pofadero & fa famille, & 
prefque toujours avec une foulç de miï- 
létiers , de conduéieurs d’ânes , & de - 
payfans de toute efpece, chacun fumant 
. fa Cîgarra , c’eft - à - dire un petit bout 
de tabac plié dans du papier, qui lui 
ièrt de pipe (21). 

Souvent aux pofadas vous n’avez d’au- 
tre table que vos genoux, ou un banc 
fur lequel vous vous mettez à cheval ; 
vous vous imaginez bien que des gens 
qui n’ont ni tables, ni chaifes, doivent 
manquer auffi de plufieurs autres meu- 
bles'; furtout de linge de table & de 
draps de lit ; & que le peu qu’ils en 
ont efl bien éloigné d’être beau, & bien 

(21) L’Auteur fe trompe, la Ci^arra, Cigale ^ eft 
compolde de pluOcurs feuilles de tabac roulées enremble. 
en forme de tuyau, il n’y entre point de papier j ee 
^ tuyjiu e(l ce qui fetc de pipe. . 
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travaillé: l’ufage des chandeles & des 
chandéliers leur efl entièrement inconnu, 
on ne s’en-fert prefque nulle part; leurs 
luminaires ordinaires font des efpeces 
de coupes de fer pleines de raauvaife 
huile, ou de quelqu’autre matière grais- 
feufe qu’ils pendent , par' un manche, 
ou par une courte chaine^de fer, à un 
clou au deflbus de la cheminée, plaçent 
fur une^chaife, ou pofent à terre comme’ 
cda» fe 'rencontre : j’ai déjà dit qu’en 
plufieurs endroits ils n’avoient que des 
cueilleres & des fourchettes de buis. 
Les portes de leurs chambres (dont quel- 
ques unes n’en ont point du tout,) pa- 
roilTent généralement avoir été faites 
fans le fecours du charpentier ou du fer- 
rurier. Deforte qu’à peine en peut* on 
•trouver une feule qu’on ne force facile- 
ment en la poulTant. très -légèrement. 
Il cfl vrai qu’une bonne p'orte, & une 
forte ferrure, font peu nécefîàires" dans 
un pays, où il n’y a prefque rien qui . 
vaille la peine d’être volé, & où par 
conféquent, les gens ne font guere ac- 
coutumés à s’apropprier ce qui appartient 
. aux autres. Il eft cependant toujours 
très -prudent à un voyageur, de prendre 
foin de ce qu’il a , & de ne point tenter, 
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perfonne: les pfaderos n’étant point ré- 
fponfables dans aucune province d’Es- 
pagne , de ce que ■ l’on peut voler chez 
eux aux étrangers. 

L’habillement des hommes depuis 
JPampelune jufqu’à Madrid , eft femblable 
à celui de tous les Européens , & confi- 
fle^en un habit, une vefte & une paire 
de culottes j mais les habitans de la VietU 
^ le Cajlilîe & - les portent par 

defliis, ‘la , que j’ai déjà décrite; 
"ainfi que la plûpart des autres Efpagnols. 
L’habit de leurs femmes, ne différé pas 
non plus de celui qu’on porte dans les 
autres Provinces, excepté que leurs ju- 
pes font ordinairement vertes. 

Tant les Navarrois que les habitans 
de la Vieille Cojîille font de belle taille, 
& paroiffent en général très - robuftes. 
La plus grande partie ont de grands yeux 
noirs fort^vifs & les nés parfaitement 
bien faits. Leur teint efl: auflî moins 
brun que celui dés habitans de la Nou- 
velle Cajîîlle & de V EJîramadour. 

En mettant pied à terre dans une po- 
fada, à peine quelqu’un de la maifon 
vous fait "il compliment fur votre arri- 
vée, & fait attention à vous jufqu’à ce 
que vous demandiez quelque chofe. Des 
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voyageurs un peu. pointilleux .ne s’ac- 
comodent guere d’une pareille récep- , 
tion j ils fe fâchent, parlent haut, & 
mettent les autres d’auffi mkuvaife hu- • 
raeur qu’eux par leurs gronderies & leurs 
juremens. Mais on ne fauroit détruire 
des ufages enracinés par le temps & 
l’habitude ; chaque nation - a les fièns. 

' Les Efpag'nols femblent penfer qu’il eft 
inutile ‘d’offrir leurs fervicès avant qu’on- 
les leur denftnde: permettez moi' donc, ‘ 
de recommander, comme la méthode la 
plus efficace, celle de fe tenir tranquil- 
le , d’agir & de ' parler fans humeur 
& poliment. En m’y conformant j’ai 
toujours trouvé le moyen en peu de mi- 
nutes d’avoir les maîtres & les domefli- 
ques à ma difpofltion j & j’ai eu rare- 
ment fujet de me plaindre dè leur gros- 
fiereté ou de leur manque d’attention. 
Une affez longue expérience mla appris 
qu’il étoic très -facile de rencfre les gens • 
de cette efpece honnêtes & ferviables, 

& qu’il ne dépendoit que d’un étranger 
d’avoir bientôt autant de domefliques à 
fès ordres qu’il y a de gens dans la ?o- 
fada^ fans en excepter même les plus 
ruftres muletiers , avec lefquels , foit 
dit. en paffant, je n’ai jamais héfité un- 
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moment de boire , de manger , & de 
faire la converfation lorfque roccafion 
s’en efl: préfentée, & je -m’en fuis tou- 
jours bien trouvé; car autrement j’aurois 
fouvent été obligé de me tenir feul dans 
mon coin , fans avoir perfonne à qui 
parler. Les muletiers en Efpagne ne 
forment pas la partie la moins cdnfîdé- 
rable de la nation; on m’a afliaré qu’il 
y en avoit plulleurs parmi eux qui pos- 
fédoient de grandes richcfles. On en 
rencontre des troupes três-nombreufes 
dans tous les grands chemins, & on les 
entend de loin au moyen du CencenOy 
qui eft une efpece de grolTe fonnette 
toute garticuüere', pendue au côté d’une 
' des mules toutes les fois qu’il y en a 
■ plufieurs enfemble. Il efl temps à pré- 
îent de parler un peu de Madrid. 

L’entrée par la porte d’Alcala offre 
une très -belle perfpeèlive ; on trouve 
d’abord une me en pente, qui a près 
d’un demi mille de longueur, 3 c qui efb 
pour le moins auffi large que la plus 
large de Londres, avec plufieurs bonnes 
& vaftes maifons & autres édifices des 
deux côtés. Ce fut quelque chofe de 
bien agréable pour moi de la voir fans 
ordures, ce qui n’étoit pas à beaucoup 


Digifeed by Google 



^ \ 

238 V. O Y A G E D E 

près la même chofe lorfque j’y paflài 
pour la première fois, huit ans aupara- . 
vant. 

Je me logeai à la fontana d'Oro. (La 
fontaine d'or) qui palTe pour la meilleure 
auberge de Madrid; mais quoique j’y 
fufle pafTablement bien logé & .bien 
traité*, comme je me propofois d’y pas- 
fer le Carnaval, -je crus qu’il convenoit 
dé prendre un appartement . en maifon 
bourgeoife ; & il ne fera pas hors de • 
propos de dire pour l’infhruélion des 
voyageurs, qu’à l’auberge on me faifoit 
payer fur le pied de fix reaux par jour 
pour le loyer de deux chambres, dix* 
reaux pour mon diné, & huit pour mon 
foupé. La dépenfe dans mon cfpparte* 
ment bourgeois fe mon toit à quelque 
chofe de plus ; mais mes chambres étoient 
auflî plus grandes, & plus décemment 
meublées. Ajoutant huit ou neuf réaux 
par jour pour un valet, & trente pour 
un Carolle de remife , la dépenfe néces- 
faire d’un étranger d’une condition ordi- 
naire le montera a environ quatre pias- 
tres fortes par jour; j’ai déjà dit qu’u- 
ne piaftre forte valoic environ cinq Li^ 
vres, cinq fols. 

Pendant les deux mois que j’ai fé- 
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joamé dans cette ville , il eft aifé de s’ima- 
giner qu’ayant ci-devant écrit la relation, 
de mon précédent voyage en Efpagne; 
je n’ai pas manqué de chercher à me pro- 
curer des informations , qui me miflent * 
à même de corriger mes fautes & de 
l’augmenter de maniéré à pouvoir le pu- 
blier en - toute aflurance. Dans cette 
vue j’ai fréquenté affidûment tous les 
lieux publics & j’ai reciierché autant qu’il 
m’a été poflible la fociété des gens du 
pays; ainfi que celle des étrangers qui 
y avoient réfidé quelque temps: & j’ai 
été aflez heureux, malgré la perte que j’a- 
vois faite de mon ami Don Félix d’Abreu, 
que la mort m’avoit enlevé , pour trou- 
ver d’autres amis & d’autres connoiflan- 
ces qui me^ préfenterent en peu de jours 
chez .un bon nombre de gens de diffé- 
rentes conditions & profeflions ; de forte 
qu’outre que je paffai ce court intervale 
avec beaucoup* de fatisfaêlion , je par- 
vins en meme temps au but que je m’é- 
tois propofé de corriger quelques erreurs 
qui s’étoient gliffées dans la première 
rélation de mon voyage, < 5 c de l’augmen- 
ter d’un nombre confidérable de par- 
ticularités qui m’ont parues intéreffantes; 
& j’efpere que par leur moyen mes lec- 
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teurs feront mieux en état de fe former 
une jufte idée de la nation Efpagnole, 
que fi je m’écois apéfanti fur leurs mœurs 
& leurs coutumes avec une affe£latioa 
•pédancefque , ainfi que pliifieurs voya* 
geurs ont ofé le faire avant moi; mé- 
Siode qui me paroîc ne leur avoir pas 
fait un grand honneur. 

J’ai déjà dit dans mes précédentes let- 
tres tout ce que j’avois à dire de la lan- 
gue & de la littérature Efpagnole. J’a- 
jouterai feulement rélativement au Théâ- 
tre Efpagnol , que je n’ai pas été aufli 
content que je i’efpérois de la repréfen- 
tation de leurs Tragédies & de leurs 
Comédies. La fayon de leurs a6leurs , en 
prononçant leurs -fréquens oéfofillabes 
d’une maniéré aufli lente qu’ils le font, 
m’a parue plutôt déÊigréablé à l’oreille 
que mélodieufe , & m’a fouvent fait fou- 
haiter que leur débit fût un peu plus 
vif & plus prompt. Je ne dois cepen- 
dant pas m’en prendre de l’ennui que j’ai 
eu au peu de talent des afteurs que j’ai 
vu repréfenter, encore moins à aucun 
défaut de la verfification Efpagnole. La 
raifon de ce dégoût pourroit bien venir 
du peu d’habitude que j’ai de leur dé- 
clamation théâtrale. 

Je 
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.Je. pourrols encore 'dire que ;leun 
Cortiédiens .* m’ont tout autant furpris par 
leur jeu que parleur déclamation pour • ® 

vous dire mon fentiment , il m’a paru 
que dans la Tragédie ils démdntoienc 
leur figure & poulFoient la gefliculadont: 
jufqu’à, l’extravagance t juf^u’à la ca^ 

ricature dans la iComcdî'er'fon ne doit 
pias non plus , faire grand cas de cette 
décifion; je ne! vous la donne que. com- 
me un avertiirement aux voyageurs étran-i 
gers pour ne pas trop précipiter ‘leurs"' 
Jugemens ainfi qu’ils le font ordinaire-, 
ment. ' Je n’ai pas encore' oublié les dé- 
tails, prématurés .que j’envoyai, à' mes' 
amis 'd’Italie fur l’inimitable Garrick lors, 
de mon premier Voyage à Londres.;' 

J’en ai depuis fouvent rougi... Le juge-i 
ment précipité que je portai contre lui ' , 

& contre quelques autres, Afteurs 'An-' 
glois m’empêche d’en dire davantage, 
pour le préfent des Aéleurs Efpagnols./ 

Si j’avois à demeurer feulement une an- 1 
née. à Madrid, il efl: plus que probable 
que je me familiariferois avecy,a pronon- 
ciation & le jeu de ceux que les Efpa- 
gnols s^ccordent à trouver bons Acteurs. 

çLes Efpagnols ont une efpece de 
Drame en. mufique qu’ils nomment Zar» 

Tome, IK L 
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mêlas- ,buTkfças. . feulement ices 

Dxames , m’ont fait plaifir; mais ils m’ont 
. paru encore .plus amufans que nos Opéra 
Comiques Italiens. La mufique d’un 
Opérés Buff a (bôufon) eft peut-être plus 
lavante,, (comme difent les François) 
que celle a une Zarzuela hurkfca ; i il me 
paroît ju(que.-là que l’avantage eft en 
notre faveur, [mais, d’un autre côté nos 
drames de cette efpece font de fi détes- 
tables rapfodies", fi. peu fpirituelles & 
fi groffieres, que l’excellence de la mu- 
fique ne fauroit jamais cbmpenfer leur 
fottife; & leur.défeatd’invenaon, tandis 
que dans les Zarzuelas des Efpagnols, 
le muficien ne fait pas feul tous les frais ; 
l’auteur 'des' paroles entre pour quelque 
ciiofe & tâche de partager au moins, 
l’honneur du fuccès. Ce cas ‘a été celui 
d’une de ces pièces intitulée Las Segado- 
ras (Les moiflbnneufes) réprefentée à Ma-’ 
drid.en 17Ô8, comp(^ée pzr Don Ramon' 
de la CruZy & mife en mufigiie par Don' 
Antonio Rodriguez de Hit a \ plufieurs fce- 
nes m’ont^arues aflez infipides-; mais 
la'rufticite des payfans Efpagnols^y eft 
peinte au naturel & bien foutenue; feu-, , 
lement le Cavalier 0 de Madrid , avèc fa 
tTop ‘affeftéeCri<jd<î, paroilTent s’éloigner 
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trop de la vérité; les afliours ne s’occu- 
poienc pas uniquement comme font les 
nôtres de leurs, ports de voix & de leurs 
cadences ; 'mais ' ils* exprimoient le fens 
des paroles , & avec une propriété tout 
à fait inconnue à la plus grande partie 
des nôtres, qui prennent fouvent la gri- 
mace pour l’expreffion , la boufonnerie 
pour la vivacité, & l’impudence la plus 
indécente pour la grâce & le feu. 

Les falles de fpeélacle de Madrid ont 
leur difpolition particulière aind que 
celles d’Angleterre, de France & d’Italie : 
voici relativement aux fpeôlateurs quelles 
font les différentes parties d’une fallé 
de Comédie Efpagnole. El Patio , • la 
Lunctay las Gracias^ la Cazuela^ la Ter- 
tuîia los Jpofentos los Aloferos,- H 
faut que je vous explique ces, différ^ 
termes. , T.i 

El Patio, 

I . - 

C’eft ainfi qu’on nomme le Parterre y 
dans lequel n’entrent que des hommes: 
on s’y tient de bout , & il n’efl fréquen- 
té que. par la -populace. 
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■ ‘ La Jjineîa. ' ' 

» 

Ceci eft un lieu renfermé entre VOr- 
chejlra & le Patio qui ne contient que 
deux ou trois bancs , & où fe placent feu- 
lement des Gentils - hommes. 

^ t 

• ' Las Gradas. 

Ce font quelques rangs de marches-, 
qui font ‘à la droite & à la gauche du 
PatjOjdifpofés en forme d’ Amphithéâtre: 
tette place eft pour des Gentils- hommes 
comme la Luneta. 

La Cazuela,' 

C’eft une efpece de galerie vis-à-vis 
du théâtre, & deftinée à des femmes 
du commun , les hommes n’y entrent 
point. 

La ’J^rtulia. 

• 

C’eft une autre gallerie au • deflus de 
la Cazudd. . La Cazuela & la TertuUa 
ont des bancs qui- s’élèvent graduellement 
les uns derrière les autres. La Terîulia 
étoit autrefois la place où les Réligieux 
Vafleyoient pour voir repréfenter les 
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t^s Sacramcntales ; mais depuis qu’ils font 
défendus, tout le monde peut s’y mettre. 

. Las Jpofenîos. 

' G’eft ainfi que fe nomment les îo^esÿ 
dont il y a trois rangs. Les loges for- 
mant le premier & le fécond , (faof erreur) 
font appel lés ^pofentos principales , & 
font fuppofées occupées par les gens du 
premier rang-. Chaque loge eu: affez 
vafte pour pouvoir contenir huit ou dix 
perfonnes. Elle eft louée pour une re- 
préfentation, les hommes les femme» 

&’y placent indifféremment.- 

Los Aloferos', 

On nomme ainfi les deux loges du 
coin des deux côtés du théâtre , & joi- 
gnant les Gradas. L’une des deux eft des- 
tinée à l'Alcaldé de Cor te ou l’Officier 
de la police qui alfifte à toutes les re- 
préfentations pour maintenir l’ordre : fon 
rang eft un des plus diftingués , & fi con- 
fidérable que quand il quitte fa place il 
devient ordinairement membre du Con- 
feil Royal de Caftille, qui eft le Confeil 
d’Etat. 

Lâ 
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■ Je n’ai pas grand chofe â dire en fa- 
veur de cette cirpofition d’une Salle de 
-Comédie; le coup d’œil qu’elle préfente 
n’étant pas fort brillant. D’ailleurs les 
Efpagnols, ainfi que les' Italiens , épar- 
gnent trop les lumières dans leur partere 
& dans leurs loges. Les Jpo/entos princi' 
pales font fi élévées au delTus.des Gradas , 
qu’il faut avoir de très* bons yeux pour 
diftinguer les traits des Dames d’aucun 
endroit de la falle. Il n’y a pas non 
plus beaucoup de plaifir à regarder les 
femmes qui font dans la Cazuela, elles 
ont la .tête couverte de leurs Mantillas 
qui les cache. D’ailleurs ceux qui ne 
font pas accoutdhiés à cet ufage ne fau- 
roient voir qu’avec répugnance les bon- 
néts de nuit que plufieurs de ceux qui 
font placés dans la Tertulia mettent fur 
la tête pendant la re{»éfentation, perfon- 
ne n’ayant jamais le chapeau fur la tête 
à la Comédie. 

Les fpeftatcurs Elpagnols ne fontpas' 
le moindre bruit avant le commencement 
de *la piece, comme font les Anglois; 
il n’efl; permis ni aux vendeufes d’oran- 
ges , ni à perfonne d’étourdir la com- 
pagnie par leurs vilains cris. Les ma- 
ris, ou les CortejoSf fe chargent du foin 

• - 
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« 

de fonrnir aux Dames de leur compa- 
gnie: les fruits , & les confitures fe- 
ches i dont ils “ont ordinairement une 
poche pleine; l’on a un domeftique qui 
fe tient en dedans ou- en dehors de la 
loge ,-prêt à aller chercher des rafraichis- 
-femens toutes' les fois qu’on en demande. •• 
!. Les Dames Efpagnoles, ainfi que les 
.Italiennes , reçoivent des "vifites dans 
leurs loges, & y 'parlent fout aulïihauc 
qu’elles veulent, lans craindre qu’aucune 
voix^indifcrete 'ofe leur crier de garder 
le filence. Les E/pagnols font trop' po- 
lis, pour, trouver jamais mauvaa que 
les Dames font, t II efl: inutile ,dè' dire 
que 'Chaque place a'fon prix particulier. 
Une petite partie dés revenus de ‘la Co- 
médie efl: deftinée à l’entretien de quel- 
' quemaifon de charité;- ■' ■ - • 

.0 Je fquhaiterois pouvoir joindre à ce 
détail peu important , celui du fyflême 
politique î que 'Ton. Tuit dans le Gouver- 
rrement de cette Monarchie : le peu de 
temps que j’ai palTé en Efpagne, & l’em- 
barras du Carnaval’ à Madrid, ne m’ont 
pas ^permis de ramafler aflez' d’infornla- 
tions pour ' ofer entreprendre un pareil 
fujet avec quelqu’efpérance de m’en ti- 
rer honorablément.’ Tout ce que je peux * 
JM L 4 
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dire, ) c’eft que pendant le temps que 
J ai féjourné dans cette ville , je 'n’ai 
entendu parler d’aucune èlpece de*dés- 
, ordre ; cette tranquilité -iiniverfelle ne 
iauroit être attribuée ! qu’aux excellens 
Téglemens qui ont été» faits depuis que 
de Roi aêluel ell fur; le trône» parti- 
.eulierement depuis' la révolte, ^ui .chafla 
J’orgueHleux . Squitlave . Royaume. 
Quant au Gouvernement général de la 
JMonarchie même, des' gens dignes de 
foi m’ont “ afluré que . )lës finances f(Mit 
^actuellement' admiflèlrées avec plus d’ca* 
conomie qu’elles ne l’ont < jamais été 
depuis, k. régné de Philippe II ; l que 
la marine ,..quoiqu’elle_ne foit pas en- 
core, fur un pied bien formidable, n’efl: 
pas tout - à - fait négligée i . & que l’armée 
de terre fe monte à peu-près à cent mille 
Sommes bien habillés y. bien payés & 
î>ien- difciplinés, . ' '-'r , . • ... 

Pour, que cette armée foit pourvue 
id’habiles .Officiers d’artillerie', & de bons 
ingénieurs, le Roi. a dernièrement fondé 
une Ecole militaire à dans la- 

quelle* on n’admet pour Gentils • hommes 
cadets que ceux qui ont lesj qualités 
qu’on exige & . que voici. ^ 

: 1 °. - II. faut.» être fils ide Gentil - hom- 
; J me 
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me, connu pour tel, fans* aucun mélange . 
de fang Maure ou Juif, & n’avoir du 
côté du Pere ou de la Mere aucuns pa* 
rens qui exercent quelques métiers mé- 
caniques. 

2°.. 11 'faut favoir lire & écrire. 

3°. Il faut être d’une figure qui n’ait 
rien de choquant, &• être d’un bon tem- 
pérament. 

4®. Il faut avoir douze ans accomoKs * 

& n’être pas plus âgé que quinze.* 

Le Livre d’ou j’ai tiré & abrégé ces 
articles finguliers, efi: un petit Oébavo 
fort bienrimprimé,- & intitulé: Orc^mah» 
ce de S. M. pour le College Royal des 
Cadets Gentils • hommes d^ Ségovie, 1768; 

Il contient les réglemens de cette Infti- 
tution rangés fous douze titres ou Cha- 
pitres, & pourra dans fon temps palier 
chez les Bibliomanes pour une curiofité, 
n’en ayant été tiré que douze exemplai- 
res; on m’en a fait préfent d’im.- 

J’ai aftuellement dit. tout ce que j’a- 
vois à dire de Madrid : cependant avant 
qae je le quitte pour laTeconde fois,'je 
demande permifiion de tranlcrire de mon 
répertoire un petit nombre .de faits, & 
quelques incidens peu importans qui-, 
pris colleêlivement , aideront peut-être 
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plus efficacement à fe former une jufle 
idée de la nation Efpagnole , que les -ré- 
flexions les plus profondes, & les dis-' 
fertations les plus travaillées. • 

La femme d’un Banquier me dit 
qu’elle ne fe mafquoit jarnais, &n’alloic 
point au bal. * Pourquoi , lui-dis- je , 
Madame? Parce que, me répondit • elle , 
je connois-mon humeur ^ 6f ne veux pas 
m*expofer à oublier rattachement que je dois 
' à mon mari. Qu’auroit répondu un jeune 
François étourdi? ■“ .} 

’Un jeune Gentilhomme me preflbit 
de me placer côté de fa’fœur'dans fon 
Carollè, &*vouloit abfolument t s’affeoir 
' fîff le devant , pourquoi en agiflez vous 
âinfi-, lui dis- je? parce 'que, me répon- 
dit-il, notre Religion nous 'enjoint d’être 
'refpeêtueux envers nos ftipérieurs ; celui 
qui eji plus injiruit que moi. ejl fans con- 
tredit mon fupérieur. Je^ ne m’attendois 
pas à une pareille réponfe de la part d’un 
jeune homme de dix -huit ans de lapre- 
. imiere qualité. • ■' ■ 

• Comme j’étois'fur mon départ dé Ma- 
drid, une Dame me demanda quelle- route 
je, eomptois prendre en retournant chez 
.moi. . Je lui répondis, que- je prendrois 
celle de \ 2 i vieille Cajlille & de la Bifcaye. 

» T •'•v 
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PaJJerez vous par Purgos ? Oui Madame , - 
je ‘ferai bien aife .de, voir fa célébré Ca- 
thédrale. Fous y verrez quelque chofe qui 
vaut encore mieux'y me dit -elle. Et que 
peut* ce être y Madame Le très -miracu- 
leux Chriji y me répliqua- 1- elle, voulant 
parler d’un cruci&c de bois , que l’on 
regarde comme opérant plus de miracles - 
qu’aucun autre d’Efpagne. • 

Que Élites -vous, dit- je à mon hôtes- 
fe , un jour que je venois diner. Je 
recitoîs 0on rojaîre , en attendant votre ar- 
■rivécy me répondit -elle. • 

Un Cordonnier m’apportoit une paire 
de fouliers quelques jours plus tard qu’il ' 
ne m’avoit promis; comme je lui repro* 
chois fa négligence & fa parelTe ; il me 
répondit ; très -gravement^ Je trouverai 
ajfez l'heure de mourir \ voulant me faire, 
entendre qu’il importôit . peu de quelle 
maniéré le temps s’écouloit, puifque le 
diligent = & le* parelTeux meurent tous 
deux également. j . . .. 

^ Te demandai une fois à un domeflique i 

qui regardoit attentivement un tableau, J 

• ce • qu’il répréfentoit. Saint- lldephonfe | 

*ine‘dit-iL Qui étoit St„ lldephonfe ? .i 

Il étoit l'aumônier de la Reine des doux. | 

*Lui difoit -il la- meffe . coifime ' ceux du Roi 1 

L 6 
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la diftnt devant luv? Qui en a jamais douté ? 
me repartit -il, très^érieufement. 

Une Dame, me conta, qu’un Gentil- 
homme Péruvien qui venoit de débarquer 
de fon pays, vouloit abfoluraent, étant 
chez' elle , qu’elle acceptât une piece d’ar- 
gent pour la récompenfer du plaifir qu’el- 
ie lui avoir fait de chanter en fa préfem- 
ce , & qu’il fut fi. piqué de' fon refus-, 
qu’il fortit de mauvaife humeur, difant 
à la, compagnie, en> s’en ■ allant d’un ton 
fâché , que les Dames de Linqi étoient 
tout aufli riches que. celles de Madrid, 
que cependant ■ elles étoient trop . polies 
pour refufer un témoignage d’admirar 
don. ' 

• Onr prétend que lorfqu’une Dame 
Efpagnole va faire 'une vifite'de con- 
'* doléance à une de fes amies qui a perdu 
fon mari ou* quelque. proche parent, elle 
-efl: reçue* dans une -chambre tendue de 
noir, & qui n’efl.éclaifée que par une 
feule lumière. La vifitatrte , & , celle 
^qui' eft vifitée en pareille occafion na 
•difent pas un "feuL mot : ..toutes deux 
effuient de moment en mement; leurs 
yeux avec leurs mouchoirs pendant près 
d’une heure. ' . ; , • ' 

Pluûeurs Auteurs & plafieurs Editeurs 
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en Efpagne font dans l’ufage de dédier 
leurs livres à Dieu, à fes Anges, aux 
Saints,, & même à celles de leurs images 
qui paffent pour miraculeufes. Un vo- 
lume des Autos facr amentales àQ Calderon 
efb dédié par l’imprimeur au Patriarche 
St.. Jean de Dieu ; quoique ce feint n’ait 
jamais été patriarche ,.mais Libraire à Gr?- 
nade : fi l’on en croit l’Eptcre dédicatoire 
il jetta au feu dans un accès de dévotion- 
tous les livres -^ui' étoient dans fa bouti- 
que, à l’exception de ceux de dévotion;. 
Ce St. Jean fut le fondateur cFun ordre 
qui fait une profelfion publique d’igno- 
rance. Il étoit tout naturel qu’un hom- 
me’ qui avoit brûlé fes Livres , penfaf- 
à former un pareil Infiitut. 

Lorlque l’Edit qui enjoignoît à’ tous 
les fujets de troufler leurs chapeaux fut 
publié a Madrid, on n’entendit dans toute 
la ville que plàintes & que murmure?: 
plûfieurs* étrangers rioient de cette fot- 
tife , & rient encore de ce que les Efpag- 
nols -faifoient difficulté de fe foumeitre 
à- une mode beaucoup plus convenable 
& qui fejpeit mieux que leur ancien ufage 
d’avoir les chapeaux rabatus: cependant 
ils auroient dCi confidérèr combien il efh 
-..aaturel; ;de haïr toute^ innovation fût- 

L 7 " 
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elle même pour le mieux. Suppofons 
qu’on ordonnât aux François ou à toute 
autre nation Européenne, portant des 
chapeaux trouffés, de les détroufler, cro- 
yez-vous qu’ils obéiflent fans répugnan- 
ce? . ! •' 

Je vais à préfent détailler la route, que 
•j’ai fuivie en revenant d’Efpagne, lors 
de mon fécond voyage.f- 

Route. 

X 

De Madrid 'à Bayonne paflant par 
Burgos, Bilbao, & St. Sébajîien. 

, • . Nombre 

• • ■ des lieues. 

de Madrid â Aîcovendas. . . 3 

d'Alcovendas à Jan Âugujlîn. " . ' . ‘5 

Ici on palTe une riyiere^ fur un pont. 

de fan Jugujiin à la , venta , de Pe- 

drezuela. . . . il 

de cette venta à Cavanillas,^ . , i| 

de Cavanillas à La Cabrera. . i * 

de La 'Cabrera k,Lozoyuela. . . i 

' Ici une petite riviere qu’on pifle à gué. 
ào.' Lozoÿutla à Buytrago. '.‘'i . 'il 

- i V lieues. 

■ ' l , 
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Nombre 

. des lieuesi 

d'autre part. 12Ï 
de Buytrago à Rohregr,rJo. . . 2I 

de Robregordo à Jomofierra. . . 

de Somojîerra à La venta de Juaniî- 
la : dernier gîte de la nouvelle Ca~ 

Jlilîc lî 

de cette venta à Cerecillo, . . i 

de Cerecillo à Cajiillejo. ... 1 

Ici une petite riviere'guéable. 

de Cajîîllejo à Boccquîllar. . . ' . 
de Boccquillas à frefnïllo de fuente. 

de frefnillû à Carabia l 

de Carabia à Honrabia. ... 2 

Ici on pafTe une riviere fur un pont.. 

de Honrabia à La Pardilla. . . • i* 

* de la Pardilla à Milagros, . . i 

( Ici on pafTe une riviere fur pont.' - 

de Milegros^ à Fuentes pina. . . i 

de Fueutes pina à Jranda de Duero. t 

^ Ici on palTe une riviere fur un pont., 
de Aranda à Gumiel de Izan. • 2 

Ici on pafle une autre riviere fur un pont, 
de GumieKk Bahabon 2' 


32 lieues. 
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Nombre 

> des lieues* 

Vautre part,.%i 
dè EeUàbon à vtnta deî fraile. . i 
dé cette Venta à venta del Junciofà^ i 
de La venta del Junctofo à Lerma, i 

Ici on paiïe une riviere fur un pont. 

de Lerma à Vîllàrmazo. . . . -î- 

ét y ilîarmazo à Madrigallejo, . il 

' de Madrigallejo à Cogollos. ' . . i| 

de Cogollos à Sarrazin, . . ^ i 

dè Sarrazin à Burgos. • . . . 

Ici 6n’ pafle une riviere fur utt pont. 

dQ Burgos à Gamonal. , . , -I 

de Gamonal là Villa fria. . . . -î 

de Villa fria à Riibena. . . . I 

de Rubena à Qitintanapalla. . . i’ 

dt'Quintanapalla au Monajiére de Ro- 

dillas. I 

de ce Monaflere k fanta Olalla, .■ -î 
de^ fanta Olalla à Quintanavides. • --I 
de.Quintanavides i Cajiil de Peones. 
dè Cajiil de Peones à Pradano, . 
de Pradano k .Bribiefca. . . , i 

de Bribiefca à venta de Cameno. , *i 
de venta de Cameno k Cubo. . . 2 

. ' . 50; lieue». 
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Nombre 
des lieues* 


> Vautre part, soi 
dé Ctibo 2 l fmta Maria. . . • -I 

de fanta Maria à Pancorvo. . , ’ i 

de Pancorvo à fartta Gadéa. . . 3 

, Ici on pafle VEhre fur un pont nommé 
' • Rîente de la radi 

de fanta Gadéa à Rerquenda. . r 
de Bcr'quenda à la venta bîanca. . -î 
de venta ’blafica â Efpejo. , . -| 

Ici op pâfTe une i^iere fur un pont. 


d* Efpejo à. la .venta del monte'. ' l - î 
de. la venta del Monte à Ofma. . i ' 
d'Ofma à Berberanna, qui efl la der- 
nière place de la vieille Caftille. -t 
d& Berberanna à la venta de la penna. i 
de cette venta à Ordunna première - 
^ ^ ville de Bifcaye. . . .. 1 

Près d' Ordunna ou traverlè, un pont, 
la riyiere de Saracho que beaucoup 
de gens nomment riviere de Or- 
dunna d'après la ville où elle 
i pafle.. 


d'Ofdunna à Amurrîo. . i . . i 


62 lieues.. 



Nombre 
des lieues. 
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‘ ^ ; ’ d'autre part. 62 

à'Jmurrîo. à Luyanàd. . ; . i 

de Luyanào à Lodio.' \ » • • î 

de, Lodio à Aretal ' - î, 

àArcta k Miravalles * -iT 
de 'Mîravalles k jrrlgoriaga. } . i 
d’y/rr/^onaga à la venta alta.. . 

de ' la üf à Bilbao. ' ' ‘ '• î 

de Bilbao à Guadakana, J î 

de Guadaldcana à Zornoja. . .• ij 

de à ■ , i V i- 

de Durango k Saldhar. ■ .(■ i 1 • 2 ’ , 

d^ Saldivar à Eybar.é/. i i .V 'i 

d'Eybar à Eÿgobarre. s"' l, j 

d'Eygobarre kMdüdara.^ . .rv- .1- 

dQ.Maudana à Zurnaya. Vli i 

de Zumaya à Gu^tarrîa. . ,.,^ . . .1 

Id on p^fle-une- rméfe fut iih pont.’ 

dé Guetarria k'Saraos ou Sàrat.' 'l -i, 
de Saraos 'k Orrio. ^ ‘l‘ 

Id on pafle une autre rivieré en 
batteau. ‘ 

d'Orrîo à fan Sebajlian. . . ,• i- 

dQ -Jan Sebajlian à Iran. ' \ . . il ' 

83i lieues. 
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Nombre 
des lieues. 

d'autre part. 83I 
Ici on paflè une riviere en batteau. 

d'Jrun à Orogne première ville de 

France '. lî 

à'Oragfie k St. yean de Liiz. , , i 
de St. Jean de Luz à Bridars. , 2 

de Bridars à Bayonne 2 

Total des lieues de Madrid à 

Bayonne, J* . ... 90. 


Quelques détails fur cette route. 

Ayant été prévenu d’avance que plu* 
lieurs endroits de cette route feroient 
très - pénibles , & qu’il étoit impoflîble 
que les- voitures y paflalTent, je jugeai 
à propos de louer à Madrid un couple 
de mules, une pour moi, l’autre pour 
mon bagage, d’un muletier qui en con- 
duifoit neuf autres à Bilbao ^ dont une 
partie étoient chargées : les autres dé- 
voient trouver leurs charges à leur ré- 
tour de Bilbao à Madrid. Le muletier, 
que je reconnus bientôt pour un honnête 
homme, franc du colier, montoit l’une 
des netif , & fes deux domeftiques , quel- 
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quefois montés & fouvent à pied, avoienr 
l’œil fur toute la Cavalcade j Je partis 
de Madrid avec ce convoi le 19 Février 
ijCg. après-midi. - 

Nous ne fumes que jufqu’à Æcovendas 
chétif village qui ne confifte qu’en qua- 
rante ou cinquante chaumières : j’ai déjà 
fait mention de ce village dans ma LIX. 
Lettre. Les trois lieues qu’il y a de 
Madrid à Âlcovendas ne préfentent pas 
un feul morceau dé terre cultivée : c’efl: 
bien le pays le' plus ftérile que j’aie vu 
en Efpagne, 

Quo\(\m' ^I covendas ne foit éloigné que 
de trois lieues de la Capitale; cependant 
le Pofadero n*avoit autre chofe à nous 
donner pour notre fbupé que du Bacollao 
(merluche.) Je m’y attendois étant alors 
au commencement du Careme : ma fé- 
condé mule étant peu chargée, j’aurois 
pu me munir de provifions de bouche, 
.que j’aurois pu- remplacer à mefure 
qu’elles fe (broient confommées dans tous 
les endroits peuplés, & avoir vécu de 
volailles,, de jambons, & d’autres bons 
mets matin & foir; mais outre que par- 
la, on m’auroit évité,- & que j’aurois 
été en horreur comme un vilain mé- 
créant, quel droit avois-je de fcandalifer 
qiielqu’un, & de vivre fplendidement 
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à la face d’une nation, dans un temps 
où elle croit fermement que le mai^e' 
^ l’abflinence font abfolument néceflai- 
res au falut? 

A Jîcovênàa: nous rencontrâmes deux 
jeunes Bifcayens, qui alloient ainfi que 
nous à Bilbao. Ils louèrent une des neuf 
mules , & convinrent qu’ils la monte- 
roîent tour-à toiir. Je ne pus qu’approu- 
ver leur arrangement œconomique , & 
j’eus toutes les raifons du monde de 
me louer d’eux. L’un étoit barbier & 
l’autre charpentier. Chacun d’eux étoit 
armé d’un fufil ; & il me paroit que les 
Bifcayens ne voyagent guère fans uilfe 
pareille arme ; avec quelques paroles 
honnêtes, & leur payant tous les jours 
une ou deux bouteilles devin; ils furent 
à mes ordres pendant tout le voyage, 
âinfi que le muletier , & fes deux gar- ' 
çons. 

Mon lit à Æcovendas fut anflî étroit,’ 
auüi court, & aufli dur, qu’ils le font 
partout en Efpagne dans les Fofadas. 

Le nom de bapteme du Pqfadero étoit 
Deo gratias & celui de fa femme Con- 
ceptionita , qui eft un diminutif de Con- • 
ceptîon: avez-v’^ous jamais oui parler de 
pareils noms ? Ils me rappellent ceux 
de Kyrie & ^Eleyfon qui écoient le 
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noms de deux formidables Chevaliers, 
dont les hauts -faits font décrits dans un 
ancien Livre Italien de chevalerie. 

20 Février. 

Diné à la venta de Predrczuela & 
foupé à Lozoyuela. ' ‘ ' 

• Le matin en montant fur ma mule à 
Alcovendas , les cloches de deux ou trois 
petits villages des 'environs firent un 
grand carillon. C’étoit un fignal pour 
les payfans qui pou voient les entendre, 
qui les avertiffoit d’aller battre les buis- 
ions de la forêt voifine dhi Pardo , pour 
* 1 » raifon dont j’ai fait mention dans ma 
LIX Lettre. (22) 

Après avoir fait environ une lieue 
depuis Alcovendas , nous entrâmes les 
Bilcayens & moi dans la forêt, parce 
que c’étoic le plus court. chemin pour 
gagner 'fan Augujlîn , où nous devions 
rejoindre nos Muletiers qui étoient obli- 
■ gés de prendre un long détour, parce 
qu’il n’efl point permis de la traverfer 
avec ,des bêtes de charge. J’avois vu 
cette forêt huit ans auparavant, *& ne 
fus pas fâché de la revoir. Jamais je 

Les paytins des environs de Madrid (bnc obli- 
gés de battre les forfits (Sc les terres , IcB jour* qu’lis l’unt 
ayeitis que le Rot doit chaifer. 


* 
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n’en ai traverfô de plus belle. Elle efl 
compofée principalement d'Encînas aux- 
quels les Ânglois donnent fort à propos 
le nom de Chênes verds parce que leurs 
feuilles ne perdent jamais leur verdure. 
Il y en a des millions dans une efpace 
de quatorze à quinze milles de circon- 
férence, leurs glands font plus que fif- 
fîfans pour nourrir Jes#inombrables habi. 
tans de cette vafte forêt. 

Vous favez à quel point les auteurs 
^es livres de chevalerie fe font plû à 
placer conflamment la fçene des aven-- 
tures qu’ils décrivoient dans les lieux de 
cette efpece; 11 auroit été furprenant 
que j’en eufle traverfé "une de cette 
étendue fans en rencontrer aucune: je 
m’attcndois en conféquence à voir quel- • 
que belle Demoifelle fortir tout à coup 
de' derrière une touffe d’arbres, fauter 
• de deflus fa blanche haquenée fe jeter 
à- mes pieds & me demander une faveur. 
Mais ce fut fans doute quelque brutal 
Nécromancien , qui au lieu d’une belle 
Demoifelle , ou d’une belle Princeffe 
nous envoya un manant très -laid, qui 
nous dit d’un ton fort arrogant , que 
les fufils de mes deux compagnons é- 
toieht confifqués , parce qu’ils avoient 
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contrev€nus à la - défenré-, : qui interdît 
à toute perfonne de paroître armé dans 
lês forêts du Roi. . . 

Vous imaginez bien qu’à ces paroles 
mes pauvres Bifcayelis pâlirent; n ayant 
rien à, alléguer pour' leur 'juRificatront, 
mais comme le Garde alloit s ernparer 
de leurs fufils, je me rappellai que j a- 
vois mon pafTe-p^rt Efpagnol .dans ma 
poche; qu’il y étoit formellement ex- 
primé, que tous les fujecs de S. M. 
euffent à laifler paffer ma perfonne (cou- . 
fus fut armas) avec més Armes, 

Qu’allez vous faM lui criais je du ton 
le plus impérieux qu’il me fut poffible: 
Comment ojez vous vous emparer des armes 
de mes gens , tandis que mon pajfe-port vous 
enjoint de me laijjer paffer librement avec 
mes armes par tout ou je voudrai'^ lifez 
Ji vous Javez lirC}^ apprenez votre devoir. 
Par bonheur , ce .Garde favoit palTa- • 
blement épeler, & voyant que le paflè- 
port étoit pofitif rélativement au port 
d’armes pour moi, & mes doraeftiqueSP; 
il baifla un peu de ton , & commença 
à parler plus doucement : pour raccour- 
cir mon hiftoire , il fuffira de dire qu’au 
moyen de quelques Réauxje le fis chan- 
ger de fentiment , & . qu’.ii' renonça^ à 

" ‘ ‘ I envie 


■ • 
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J’envie qu’il avoit de nous conduire chez 
FAkalde de fan Augujlin & prie un autre 
chemin. , Il paroic que comme dans le * . 

cas de la confifeation les fufils n’auroient 
point été adjugés .à Ton profit, il pré- 
féra d’empocher quelques fous j il nous 
quitta d’alTez bonne humeur, après nous 
avoir exhorté à décharger fur Je champ - 
ces armes; de peur .que nous ne ren- 
contrafîîons , quelqu’un de fes Camara- t 
des qui fût .moins indulgent que lui. 

Ainfi finit notre aventure , & vous vous 
imaginez bien que la reconnoilTance des 
Bifeayens fut enfuite proportionnée au’ 
fervice que je leur avois rendu, & que 
le Barbier ne voulut point d’argent pour 
me rafer pendant toute la route. 

Pour tout diaé, à la venia de Pedre- 
zueîa nous n’eumes qu’un couple de far- 
dines par tête. Mais à Loyozueh où nous 
n’arrivâmes que lorfque la nuit fut fort .* 
avancée, oiitre,^elques œufs durs, uou»n . 
eûmes une groue omelette à l’huile, ‘ . 

laquelle on ajouta une Xalade d’oignons^ 
cruds, que mon grand appétit me fît 
trouver excellente. 

Depuis la venta jufqlià Loyozueîa, le 
pays devient montueux , mais il paroît 
beaucoup plus fertile que de Madrid à cet- 

Tome 1 M 
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te 'venta:- à Loyozuela je dormis tout ha^ 
biüé fur un monceau de paille , dans fine 
chambre fi petite, fi fombre &^fi fale, 
quelle reflembloit tout-à»fait à un Ca- 
chot. •,.f- ■■ ■■■ 

Je ne dois pas oublier de dire qu’as- 
• fez proche d’un village nommé La.Ca^ 
brera, je* vis une potence à l’un des 
côtés du grand chemin, où un grand 
couteau étoit enfoncé dans l’une des tra- 
verfes; ayant demandé ce que 'Cel»di- 
gnifioit ; on me -répondit que* le fei- 
^neur de ce lieu avoit le droit de faire 
pendre écarteler tout malfaiteur -qui 
étoit .convaincu d’avoir volé •• fur ‘les 
grands chemins de fon reffort. Ce droit 
dont jouiffent plufieurs feigneurs de la 
haute ' noblefie en difierens endroits des 
deux- Caflilles , fe nomme El derecba 
de hor-ca y eu chîllo, (Droit de potence 
& de couteaiL) - , 

( De Madrid à La Cabrem^nons eûmes 
‘-'la vue de quelques Montagnes, à maia; 
■ gauche, dont les fommets écoient odu-;, 
verts de meige. 'f EJcurial efi: entre ces 
Montagnes, éloigné de • treize liéites de 
Madrid. La neige étoit, tombée cet hy- 
, ver en fi grande -abondance autour de 
ce célébré palais qu’il étoit prefqu’im* 
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poffible de s’y rendre de la Capitale; 
cette raÜbn jointe à la vie agréable que 
je menois à Madrid , rae firent négliger 
de l’aller voir: j’avoue que j’en fuis tout» 
à fait honteux. Avoir fait deux, fois 
le voyage de Londres à Madrid fans avoir 
vu l'Efcurîaî me paroit réellement inex- 
cufable. Mais fi jamais je peux en trou- 
ver le moment, je compte Je faire une 
troifieme fols uniquement pour le voir.j 

2 1 ' Février. 

• Diné à Somojîcrra & foupé à Cajlil- 
lejo. • ■ 

Nous avons traverfé ce rnatin la ville de 
Buitrago, fitiiée fur une éminence entour- 
rée de Montagnes.:*' Il n’y a pas encore 
un fiecle que Buitrago pouvoir fe vanter 
d’avoir un château digne de la.curiofité 
des voyageurs. Madame d’Aunoy en fait 
mçntion dans fà Relation du voyage d' Es- 
pagne , 6 c dans le flile romanefque qui lui 
eft familier , elle fait la defeription de quel- 
ques tableaux qu elle vit dans fes appar- 
temens. Autant que j’ai pu en juger en 
dehors, ce pauvre château efl; aéluelle- 
ment en très mauvais état , & fi l’intérieur 
reÛemble à l’extérieur il n’en fera bien- 
M 2 
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• • • 
tôt' plus queflion; ce fera dommage à 
caufe de fa belle fituation : il a une très 
belle vue fur un pays aulîi fertile que 
.pittorefque. 

'DeBuîîrago^ à Somofierra à travers une 
route pénible & pierreufe, nous montâmes 
plufieurs coteaux couverts de neige , So’ 
mofierra quoique village aflez peu confl- 
dérable donne fon nom à cette longue 
chaîne de hautes,' & raboteufes Monta- 
gnes qui fépare les deux Cajlilles. A pei- 
ne y pûmes nous* couver quelqu’autre 
chofe à manger que du pain & des oig- 
nons. Tandis que. nous dinions, un jeune 
garçon s’approcha de nous , portant dans 
les bras un loup mort, qu’il mit à mes 
pieds. „ voyez cette bête , (me dit- il 
-J, d’un air triomphant , ) elle ne vous fe- 
„ fa aucun mal dans votre voyage à tra- 
„ vers nos Montagnes. Voyez quelle 
„ dents d’yvoire ! voyez quelles terribles 
5 , mâchoires & qu’elles grilFes ! Je l’ai 
„ tuée hier au foir tout près de ma cabâ- 
„ ne, elle ne mangera plus de raesche- 
„ vraux, s'il plaît à St. Antoine.” 

-'Je fus aflez content du difcours de 
cet homme , & je Je traitai comme on 
devroit traiter tous ceux qui font utiles à 
rhuraanicé, c’eft-à-dire avec bonté, & 
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avec un air de confide'ration. Quoique 
ce loup ne fût pas de la plus grande efpe- 
ce , il avoit pourtant la figure afifez car- 
naciere pour qu’on aimât mieux le voir' 
mort qu’en vie. Nos loups des Alpes 
font généralement bruns ; mais celui-ci 
étoit couleur de blanc fale, couvert de 
poils courts, qui étoient droits, & hé- 
rilTés fur tout le corps. Lorfque quel- 
qu’un a le bonheur d’en tuer un ; fa for- 
tune s’en relient un peu , parce que le 
corps de ville le plus prochain lui donna 
une certaine fomme fixée ( qui fe monte 
fi je ne me trompe à cent réaux ) outre 
ce qu’il tire des particuliers en le faifant 
voir; perfonne ne refufant de lui donner 
quelque chofe en récompcnfe de fa bra- 
voure. 

Entre Buitrago ôi Sornofierra ^ dans un 
endroit nommé La puente àe las Fuentes , 
on trouve une côte pierreufejou une mon* 

. tée fi rapide, que ce fut tout ce que nos 
mules purent faire que’de la grimper fans 
broncher. Ce Camino de Ruedns me pa- 
rut bien fingulier ; mais ce que je ne con- 
çois pas c’elt que deux mules puifient traî- 
ner une voiture par un pareil pafiage. Je‘ 
m’imagine que l’on démonte la chaife,. 
comme l’on fait an pied du mont Cénis 
M 3 
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en Savoie; & que Tes différentes pièces 
font tranfportées par les payfans'du voi« 
< finage. 

De Somofierra à Cajlilkjo, le chemin 
étoit entièrement caché par la neige qui 
avoit près d’un pied d’épaifleur, & étoit 
tombée la nuit précédente fur celle qui 
y étoit déjà. Je n’ai jamais fait trois 
lieues plus pénibles que celles-ci, la rou;^ 
te paffant à travers plufieurs coteaux cou-- 
verts par tout de groffes pierres brifées, 
& détachées qui faifoient broncher les 
mules à chaque pas^ Il efl: heureux que 
les mules aient la coutume de ne tomber 
que fur les genoux, & que pourvû qu’on 
les laiffe faire elles fâchent fe relever d’el* 
les mêmes. Mes compagnons s’étant ar- 
rêtés pour boire à la yenta de Juanilîay 
je fus aflez imprudent pour continuer 
feul ma route : je n’eus pas fait un mille 
■que ma mule drefla les oreilles tout d’un 
coup, hennit deux ou trois fois, & avant 
que j’eulTe pu découvrir la caufe de fa 
frayeur , quitta le fentier , & fe précipi- 
ta dans un petit torrent qui couloit au- 
deflbus, dont les bords avoient cinq ou 
fix pieds de haut, & étoient tout à fait 
perpendiculaires : je ne conçois pas com- 
ment je pus relier en felle, & comment 
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elle tomba fur fes quatre pieds. fans fe 
rompre les jambes. La fecoufle qu elle 
me donna en tombant me fit appercevoir . 
un chien derrière elle : ayant la tete en- 
core remplie du loup que j avois vu y je 
crus que c’en etoit un , je tirai fur le champ 
mon couteau de chalTe. Le foleU CLOit 
dans tout fon éclat » le feu qui étincp* 
loit de la lame, lui fit peur à ce que ji- 
magine; & me voyant aller à gué tout le 
long du torrent, il s’en retourna par ipn • 
premier chemin, & s en fut coûtant tout 
droit à Cerecïlloi' ^ • > . 

J’étois cependant toujours dans le 
torrent, & je ne voyoîs guere comment 
ie.pourrois regagner le chemin,, à .caufe 
de la hauteur & de l’efearpement, de fes 
bords.. Je n’avois d’autre .p?rti à prendra . 

. nue d’animer ma mule & de la faire avafl*- . 
cer à travers le torrent c’eft ce que .je 
fis pendant une heure entière , cet aniinal 
ayant de l’eau jufqu’aux genoux,.^ A la 
fin j’apperçus un amas de tnaifons avenvj- 
ron un demi mille en avann je trouvm 
un endroit .pour, fortir de l’eau,. & jy 
arrivai précifément au meme infent que* 
mes compagnons.' C’étoit le village de 
CereciUo où je reconnus le vilain dogim 
qui nous avoit épouvantés ma mule & . 

. .. M 4 
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moi j & qui noiis 'av&it tous deux mis en 
* ^dangfer"de nous rompre le cou, outre qu’ii 
■ avoit fort inquiété mon Muletier, qui ne 
pouvoir concevoir ce que j’étois devenu , 
n’ayant plus , après trois quarts de mil- 
le de Cerecilla, apperçu les traces des pas 
de ma monture. ■ 

La route de Cereciîlo à Cajîillejo n’é- 
toit rien moins que' bonnes mais je, la 
V voyois, & j’étois charmé d’être tout-à- 

• fait débarralfe des neiges. J1 efl aflez dé-, 
fagréable de ne pouvoir pas découvrir fon 
chemin , fur-tout lorfqu’il eft raboteux & 
'pénible. Il eft vrai qu’une mule qui y eft 
accoutumée le fuit- par inftinft, quelque 
étroit qu’il puifle être , & quelque épais- 
feur qu’ait la neige: cette aflurance di- 

^ iminue feulement un peu de l’inquiétude ; 

. mais l’on voyage toujours fort défagréa- • 
blement toutes les fois qu’il faut s’en re- 
mettre à la dilcrétion dé fa monture ; en 
général nous nous foncions peu de dépen- 
*dre d’un animal quadrupède ou bipede. 

' J’ai vu un aflez grand nombre de mau- 
vais villages dans les différentes provinces 
d’Efpagne que j’ai parcourues , mais Ca^ 
JUllejo m’a paru le pire de tous. Le che- 
min qui le traverfe feroit un profond marais 
^ en hiver, fans la qu^aUCe de charetéesde 

grolTes 




Dtgitized by Cîoogic 



« 


LONDRES A GEIsrÊS: a/J ’ 

grofles pierres & de cailloux que l’on y 
a jetées. Ces pierres- & ces cailloux ne 
font point liés enfemble, quoiqu’ils foient 
à- deux ou trois pieds de profondeur. Peni 
fez combien les hommes & les mules doi^ 
vent marcher fûrement dans un chemin' 
de cette efpece. J’aimois autant me trou^ 
ver dans 1^ torrent. Je defcendis à la 
pofadat tandis que Te muletier fut un peu 
plus loin pour fe procurer une écurie,, 
nous laiflant à moi & aux Bifcayens le' 
foin de nous arranger comme nous pour- . • - 

rions. Nous trouvâmes que la po/arfa ne 
contenoit qu’une feule chambre outre la . ■ 
cuifme dont la dieminée fumoit confidé- 
rabl^ment. Une chambre, ais-je^dit?’ 

Je me trompe ce n’étoit qu’un trou fale 
qui renfermoit deux infâmes grabats, l’un 
defquels étoit occupé par un pauvre vieil- • 
lard qui (à ce que j’appris depuis) mou»- 
rut cette même nuit. J1 me parut impos- 
fible de fe loger dans un pareil taudis. 

(^ue ferons nous, dis -je aux’ honnêtes 
Bifcayens? Allons & voyons fi pour de 
l^argent & de bonnes paroles nous ne 
trouverons pas un meilleur gîte. Dans 
la rue, ou dans le chemin (nommez le 
comme il vous plaira) nous rencontrâmes 
un- prêtre , qui nous apprit qu’il y avoic 
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dans le village une vieille femme, nom- 
mée la T/æ Philippa (la tante Philippine 
qui nous donneroit un bon logement, (t 
PÆcalde le lui ordonnoit, & non autre- 
ment ; perfonne n’ayant le droit de faire 
le tort.au Pofàdera de loger des étrangersj 
parce que les pofaderos payent une rede- 
vance pour le droit de tenir ÿuberge , & 
que fl les étrangers , (bus prétexte que leurs 
pofadas font mauvaifes , fe difpenfoient d’y 
aller, les pauvres malheureux feroient rui«- 
nés & mourroient de faim. Eh confé- 
quence ; nous nous en fumes chez VÆca- 
àe vieux, payfan de bonne mine .qui 
m’accorda à l’iuflant ma demande, &'me 
permit non - feulement d’aller chez 1^ Ti& 
Philippa i mais vint lui-même me montrer 
fa mailbn , & lui donna lui - même en per- 
fonne- fes' ordres , lui enjoignant quelle 
eut à me bien traiter ,' parce que j’étois 
Hidalgo t ajouta- 1 - il, & que j ’avois ua 
pa(Teport,du Secrétaire d’Etatî 
La bonne Tia^ fon fils, & la femme ' 
de fon fils\ nous fouhaiterent la bien ve- 
nue , & nous préparèrent un au(Ti bon 
foupé que le- lieu où nous étions pouvoit 
le permettre : nous ne faurions jeûner ce 
foir ,> dis -je à la Tia , parce que nous 
n’avons prefque pas diné k Somofierra: ne 
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voiK embarralTez pas, me dit -elle. Je 
vous donnerai le meilleur foupé que vous 
ayez mangé de votre vie: ce foupé con- 
lilboit dans le plat ordinaire de Fèves fe- 
ches bouillies à l’huile; en Merluche ac- 
commodée à l’huile, en Sardines falées, 

& en une omelette à l’huile; feulement 
on avoit ajouté à ce repas pour le rendre 
plus fplendide un peu d' Efcabsche ; c’eft- 
à-dire du poiflbn de riviere mariné air 
vinaigre, quelques noifettes &des raiûns ' 
feçs pour le delTert. 

C«mme nous finiflions' ce repas farda* 
napalique, l’Alcalde entra avec le prêtre, 
pour favoir comment Tia Philippa nous 
avoit traité. Je vous remercie , je vous 
remercie , Seigneur Æcalde ; Tia Phelippa 
efl: la meilleure femme de Caftille. Mais 
je vous prie , Seigneur Curé , daignez 
vous alTeoir. A votre fanté à tous deux. - 
Donnez leur le pot , bonne Tia. Liquida 
(23) non frangunt^ Seigneur Curé, d’ail- 
leurs le temps ell très- froid. Le pot, 
quoiqu’alTez grand, fut vuidé de deux 
ou trois fois, & nous palTàmes un cou- 

(23) Liquida non frangant ftjanium; on peut boî'e 
un jour de jeûne, quoiqu’il ne foit pas licite: Hctenile* 
tient, les liquides ne rompent point le jeune, 

M (5 ■ 
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pie d’heures aflez gaiement. Il étoit 
près de minuit lorfqu’ils nous quittèrent 
les lits de la Tta étoient propres , & alTez 
mois : je paflai une bonne nuit , & j’oa* 
bliai la neige, le chien & le torrent.. 

22 Février^ 

Diné à la Honruhîa ^ & foupé â Ararid'a^ 
ie Diiero. Je. ne vis rien d’extraordi- 
naire dans cette journée , que le village 
de Fuentes fina , qui contient une cen- 
taine de Maifons. Il a de loin une belle 
apparence , à caufe des dômes que plu- 
fîeurs de ces bâtimens ont en guife de 
toits ; mais tant les toits que les murs 
des maifons font de boue qu’on étend 
fort épaiffe pour empêcher à* ce que j’i- 
magine , que la pluie venant à la détrem- 
per ne l’eût bientôt enlevée.. Tout le 
territoire de Fuentes pina ell prefque 
occupé pardes vignes. Aranda ell une vil- 
11e confidérable , qui contient près de qua- 
torze à quinze mille habitans. I^a Duera 
dont, le nom Ja.diftingue d’une autre ville 
dEfpagne qui s’appelle auffi Aranda ed 
une belle riviere , ^quoiqu’elle ne foit 
pas- navigable. 

Ce fut. à Aranda que Je remarquai un 
«lagp qu’ont les . muletiers de toucher 
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un pain avec la main droite 'en faifant 
]e figne de la croix lorfqu^ls diÇent leuri 
grâces après foupé. C’eft le manque 
d’eau bénite qui fait qu’à fa p’ace, ils 
touchent le pain. Cette coutume efl: 
commune à tous les gens du peuple en 
Elpagne, qui ont une efpece de véné- 
ration pour le pain. 

Arar^a a appartenu à la couronne 
d’Efpagne depuis que Tes Rois ont pro- 
noncé ces deux mauvais vers. 

Arandà de Duero. 

P or ni te quiero» 

C’efl:- à - dire, Aranda de Duero , je te (Te^ 

Jire pour moi. Les habitans paroiflent 
fiers d’appartenir au Roi plutôt qu’à tout 
autre feigneur. La pofada d' Aranda efl 
très* mauvaife, quoiqu’elle foit décorée' 
du nom pompeux de pojada de la Comtejpr.. 

A3 Février. 

Diné à Venta del frayle & foupé à. » 
Villarmazo : rien que des œufs à midi , & . 

encore des œufs à foupé. 

En fortant d' Aranda , tout le pays 
que nous avons parcouru pendant une 
• M 7 
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Jiéue étoit en vignobles. Le bon mar- 
iclié du vin tant à yiranda qu’à Fiientes pîna , 
efl prefque incroyable:, dans un temps 
de récolte ordinaire une famille compo- 
fée de fix perfonnes dans chacun de 
ces endroits peut s’en pourvoir pour fa 
confommation d’une année qui va à 
peu - près à trois tonneaux Anglois , pour 
la modique fomme de cinquante reaux:- 
II y a bien des gens en Angleterre aux 
quels il en coûte autant pour celui qu’ils 
boivent en une heure. 

La venta delfrayle^ efl: une méchante 
maifon ,, qui compoft à peu près la 
fixieme partie d’un méchant hameau; 
qui, ainfi que fon territoire, appartient 
à des Bénédiflins. L’un de ces peres, 
qui efl déjà d’un certain âge, habite ce 
hameau où il gere les affaires de fa maifon, 
& peut fans impropriété être qualifié 
du titre de Pape du Heur exerçant une 
juriditlion temporelle aiiffi bien que fpi- 
rituelle fur fes habitans ; dont le nombre 
peut aller à quarante , en comptant les 
femmes & les enfans. Ce petit tiran les 
oblige à entendre tous les jours fa melîe: 
à l’heure qu’il lui plaît; ne leur permet 
pas de fe confeffer à d’autres qu’à lui; 
ne leur a jamais fait remife d’un fol 
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des rentes dont ils font redevables à fon- 
Couvent y depuis qu’il y réfide quoiqu’il 
^ connojfle mieux que perfonne tonte l’é* 
'tendue de leur mifere; Le dsfpotifme* 
ne fauroit aller plus loin. Il m’arriva 
de demander qui demeuroit avec ce bon 
pere. Il n’a d’autre domeflique qu’un 
Calentador, répondit malignement un de 
fes Vüifms Calentador fignifîe une baflfî- 
noire» un chaufelit; titre que les plai- 
(ans Efpagnols ne donnent jamais qu’à 
une vieille femme. 

Je connois peu de morceaux de terre 
aulîi agréables aue ce petit Royaume 
monaflique. C’elt un plaine verte, de 
près d’un mille de circonférence, arro- 
fée par un ruillèau dont les eaux font 
très - limpides , & les bords couverts d’ar- 
bres. Ce féjour doit être délicieux en. 
été. 

Arrivant à Lerma vers le cinq heures de- 
l’après midi, pour finir la journée, je ju- 
geai à propos de faire encore une demie 
lieue juîqu’à t^iUarmazo je fcufïe 
que ma compagnie que j’avois laifTée 
derniere moi, fc propofoit de pafier la 
nuit à Lerma: on pouiTa trouver cette 
conduite ridicule ; malgré cela je ne 
vcax point la taire j ce ne fut qu’avec 
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bien de la peine que je parvins a forcer 
ma mule à avancer encore jufques la; 
L’opiniâtre animal , accoutumé- depuis 
* longtemps à s’arrêter à Lerma, toutes> 
les fois qu’il faifoit cette route, m’obli* 
gea de me fervir fans relâche de mes 
éperons pour l’empêcher de relier en 
chemin : il s’arrêtoit tout court à chaque- 
pas , tournoit la tête du côté de Lerma, 
& hénilToit de toute fa force d’un ton- 
fâché. Les mules auffi bien que les hon>' 
mes ont leurs habitudes, qu’il eft très- 
difficile de changer furtout lorfqu’elles- 
font bien invétérées; 

Près de Lerma ville route auffi con^ 
fidérable qii'/lrTmda eft un Chateau, que- 
les voyageurs vifitent. C’eft" la maifon 
de plaifance d’un des principaux Grands- 
d’Efpagne dont j’ai oublié le nom. Pres- 
que toutes celles de la ville appartiennent 
pour la plûpart à ce' même feigneur; il 
y en a très - peu qui foient de quelque 
valeur: étant prefque toutes bâties en 
bois , & en terre ainfi que celles à'Aran- 
da. Le pays entre la l^enta àel frayîe 
^ Lerma, eft rempli de bruyères, au 
travers defquelles pafte le chemin , qui 
eft aftez mauvais même pour des mules;, 
une voiture en- hyver aur oit- peine, à fc-' 
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tirer des marais que l’on y rencontre 
fréquemment. 


24 Février, 

Dejeuné à Cogollos d’un plat de Gara- 
vanzos bouilli à l’huile, à l’ordinaire, & 
foupé à Burgos. Capitale de la Vieille 
Cajlille. 

Cette journée fut très - fatigante , quoi- 
que fort coiyte , â caufe de la route exé- 
crable, du vent impétueux, de la pluie 
continuelle, & du froid glaçant qui, Ma- 
tavalos manos, tuoit les mains; (expres- 
,iion Efpagnole.) dont mes bifcayens fe 
fervoient; fur les deux heures de l’après 
midi je me trouvai dans le miférable vil- 
lage* de Sarazirii & je fus obligé de m’y 
mettre à l’abri chez un payfan , pour me 

Ê arantir de la pluie qui tomboit à vcrfe. 

,a maifon étoit pleine de monde*, fur- 
tout de femmes, alTifes autour d’un feu, 
qui rempliflbit la chambre d’une épaiffe 
fumée. Je m’amufai beaucoup à les 
voir fe pincer les unes les autres par 
maniéré de palTe temps. Un dominicain 
gras, & à cheveux blancs, qui m’avoit 
vu palier devant fon Couvent, m’aporta 
uès -honnêtement un couple de pommes. 
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un morceau d’excellent pain qui vin- 
rent fort. à propos.- .J’envoyai chercher 
du vin dans une maifoii ' voifine ; je lui 
en fis boire plufieurs fois, ainfi qu’à toute 
la compagnie ; je palTai deux heures 
chez ce payfan fans m’ennuyer , mal- 
gré la fumée qui me fit cuire les yeiix^ 
11 étok fix heures lorlque j’entrai à Bu» 
gos. 

25 Février. 

Nous pafiames toute la journée à Bar* 
‘gos. - Le Gallois Udaîap Rhys,' dans fa 
rélation dés ► lieux les plus remarqmblét 

des curiojités de l'Efpagne ^ du Por- 
tugal ^ nomme -Burgos une grande ville j 
& dit , qu’elle a plufieurs belles -placts 
ornées de fontaines y de plufieurs fiiperbes 
Edifices &f de quelques" Palais. ^ Cependai^ 
j’aurai -la^hardieOe de dire , 'que BurgiS 
eft une petite ville, mal bâtie, malipro^ 
pre n’ayant qu’une feule place entourée 
de raauvaifes maifons. Sai Cathédrale, & 
le palais Archipifcopal font les feuls 
Edifices qiii méritent quelque attention. 
Ils font tous deux Gothiques, tous deux 
allez vaftes; furtout la Cathédrale,, qui 
contient quatorze ou quinze. Chapelles, 
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& une facriftie fuperbement décorée. 
11 faudroit un volume entier pour dé- 
tailler les richefles que quelques unes de 
ces Chapelles renferment. 1! y a au mi- 
lieu de cette Eglife un fanftuaire féparé , 
& fermé, dans le même goût que celui 
de la St. Chapelle de Loretté , qui a été 
bâti longtemps après l’ Eglife ; ainfi qu’il 
ell facile de s’en appercevoir par le ftile 
de fon ^rchiteélure, qui ell de l’ordre 
Corinthien. Ce Sanftuaire renferme un 
crucifix miraculeux, ou un Chrijîo ainfi 
qu’ils l’appellent dans ce pays: il n’efl: 
pourtant par tout - à - fait aufli mira- 
culeux qu’un autre qui le trouve dans 
l’Eglile des Auguftins. Dans celle des 
Trinitaires il y en a un troifieme, qui 
ell pareillement miraculeux. 

Il y a au dehors de la ville quelques 
promenades .publiques très -agréables;' la 
vue en étant tout - à - fait pittorefque , em- 
bellie par la rapide & bruyante riviere 
à’Jrlanzon , que l’on pafle fur un beaii 
pont de pierre. 

Un François induflrieux venoit depuis 
peu d’établir un Caft'é , & un Billard à 
Burgos. La nouveauté de cette inven- 
tion y attiroit beaucoup de monde; ôc 
tous les jeunes gens oififs de la ville y 
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paflbient en quelque façon leur vie. Pour 
éviter les fréquentes difputes qui s’éle- 
voient au commencement entre eux & 
le François , le Gouverneur qui protegje 
ce nouvel établilTement , a publié^ depuis 
peu une ordonnance, que je trouve à 
propos de traduire pour fa fingularité. 

Tarif des prix auxquels les différents 
rafraichilTemens du Caffé françois doivent 
être vendus , ainiî que ce qu’on doit 
payer pour chaque partie de billard ; tef^ 
qu’il a été arreté par le Gouvernement. 

Une taffe 'de Caffé de Moca, avec le 
fucre que chacun voudra j quoiqu’avec 
du lait. ...... .1 Réal. 

Une taffe de thé avec ou fans lait, i 
Une taffe de bon Chocolat, avec 
ou fans lait , avec une portion ' J 
honnête de pain grillé. • . i 
Un verre de firop de Capillaire, 
avec ou fans lait. . . . i - 17 

Un verre de liqueur françoife. . i 

Chaque bouteille de vin étranger ferai 
payée proportionnellement à fa 
qualité, - . , 

Une livre de confitures françoi- 
fes. . .. « 
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Une plaque de Chocolat. . ; 24 

Une dite doublé, . . , . 1-14 


Un jeu de cartes neuves pour 
^ jouer à des jeux permis de nuit 
& avec des lumières. . . 4 

Un vieux jeu, mais propre. . 3 

Un jeu neuf de jour. ... 3 

Un vieux jeu. 2-17 

Toute perfonne qui calTera une 
tafle, un verre 'ou toute autre 
ullencile en payera la jufle va- 
leur : on jouera jufqu’à dix heures 
du foir; la police défendant de 
jouer plus tard. 

' f 

Le Leéleur s’appercevra, que par une 
négligence inconcevable le prix que l’on 
doit payer pour chaque partie de bil- 
lard, a été abfolument oublié, quoiqu’an- 
noncé dans le préambule de oe tarif. 

Il y a trois à quatre' Pofad a à Burgos, 
dont deux palTent pour très. bonnes, à 
la maniéré du pays. Je fus aflez bien 
logé , & palTableraent traité pour la table 
dans celle où je m’arrêtai: on l’appelle. 
La Pofaia del Marques. Mais l’hotelTe 
efl: l’une des vieilles femmes la plus dé- 
teflable de i’ETpagne. Elle battoit plu- 
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fleurs ,fois par jour fes pauvres petits 
enfatis pour des ’bagaxelles,, elle grondoit 
& maudilToit tout ce qui fapprochoit, 
& tout ce.qui lui déplailoit ; même «pen- 
dant le temps qu’elle raarmottoit fés priè- 
res <Sc difoit foQ Chapelet. Elle me de- 
manda dans un de fesjntervalîes de bonne 
humeur où j’allois. En Angleterre, 'lui 
répondis -je , En ylngktene , dît ellcy 
mauvais pays. ..Comment /avez -vous cela^' 
Sennora ? Je fais , répliqua - 1 - elle , 'que 
les habitans font de michans hérétiques , ^ 
qui mériteroîenî tous d'être noyés. Eh pour- 
quoi? Pour que la race s'en perdît ^ me 
répliqua cette méchante de laide furie. 
Une de fes fer van tes , jeune & qui avoit . 
à peine atteint fa vingtième année, étoit 
du nombre de celles qu’on appelle Beata; 
c’efl; ‘ à-dire 'une jeune fille qui a-fak 
vœu de ne Jamais porter de robe , qui 
ne foit d’écoife .grolfiere de laine,* cou-^ 
leur de, cendre. Ce vœu à ce que Je - 
'm’imagine n’étoit point un obflacle à fes 
galanteries plus qu’ordinaires. ► ' ’ 

Les moines mendiants, & mêmes quel- ^ 
ques uns de ceux qui ne mendient point, 
ont coutume - dans differents endroits 
d’Efpagne , ifurtout 'à Burgos , d’at-' 
tendre aux Pofadas l’arrivée des étrangers 
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afin de les mettre à contribudcm, ce. 
qu’il* efFeftuent en leur demandant des 
aumônes au nom d’un crucifix , d’une 
vierge , du de quelque faint, dont ils 
tirent l’im'age de defiTous lêurs robes. 

• Quelques pofaderos, qui ont fonvent 
eu occalion de s’appercevoir,combien la 
généralité des voyageurs déteftenc ..ces 
fortes de \nfitcs, ne permettent point à 
ces' moines 'importuns de mettre le pied 
chez euxj^&'ies obligent de relier de- 
hors, leurs donnant feulement la liberté 
d’envoyer leurs images, qu’on leur ren- 
voie fouvent avec un fimple compliment. 
Un voyageur, en pareil cas, eft moins 
gêné , que lorfqu’il parle au mendiant 
dont la profeffion, & l’habit lui en im- 
pofent, &-ne‘'lui permettent pas de le 
congédier fans lui donner quelque chofe: 
pour moi, je n’ai jamais trouvé mauvais 
qu’on les laiflât me parler: leurs contes, 
de fievres, de migraines & d’autres ma- 
' ladies miraculeufemenc gueries par leurs 
images me paroiflbient bien valoir un’ 
féal: fl l’on ajoutoit foi à tout ce qu’ils 
difent, il n’y aiiroit pas une feule de 
leurs images qui^ n’opérât un nombre in- 
<?rt)yable de miracles prodigieux : cepi ndant 
je demande i im EipagneS s’il a jamais vu 
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de miracle î il y. a cent à parier contre , 
un qu’il vous, répondra que non ; mais | 
■ fon' imagination l’emporte aifément; & 
il ne laifîé pas d’être perfuadé que cha- 
Que image e^t roiraculeüleî ^(bn efprit 
^yant été bercé de cette idée depuis le 
moment de fa naiflance. Malgré' cela, 
ie ne faurois m’empêcher de croire , que 
• tôt ou tard , les moines , à la fin , à force 
d’abufer de la confiance,, du peuple œ 
de fa crédulité finiront par perdre tout 
leur crédit, & que ce qui efl; déjà arrive ' 
dans plufieurs pays , arrivera aufli en 
Efpagne, fi l’on ne prend pas des raem. 
res efficaces pour réprimer leur hardieüc 
à abufer de la fottife du vulgaire. Je , 
fais qu’on le retient longtemps dans les i 
fers de la fuperfUtionr mais fi on loi 
I donne le temps de réfléchir , il ne tarde 

f pas à les brifer, & les .oppreffieurs font 

perdus fans ^rèffource; c’eft précifément 
ce qui efl:. arrivé aux moines dans ces 

régions dont ils traitent les peuples d’hé* 

I rétiques. Quelle que foit la fujétion . 

I dans laquelle ils rètiennent les gens de 

î . .. la. derniere claflTe, un de ^ccs ordres a 
. • reconnu . depuis peu par une trille expe» 

? ' ' rience,'que ceux de la première ne vou* 

' loient plus être leurs dupes, parmi 

- < la 
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•h populace même ; j’en ai fouvent vu 
de. mes propres yeux, qui regardoient 
peu rerpeêtueufement la peau du Crododilh 
remplie de paille , que les Auguftins 
conlervent dans leur Eglife de Burgos^ 
•L’animal auquel elle appartenoit A’^omit,^' 
à ce que l’on dit, à l’interceflion- d’un 
de leurs faints , un homme vivant , après 
l’avoir gardé je ne fais combien de jours 
dans fon ventre. 

\ 

26 Février.- 

Je partis de^ Burgos à onze^heures dti 
toatin , j’arrivai à Quentanapalla à deux ; 
j’y mangeai pour mon diné des porreaur 
cruds, & du fel; mais j’eus un bon foupé 
à Cajlil de Béones ^ chez mon muletier 
qui y fait fa xéûdence; fes deux fille» 
grandes & jolies , prévenues d’avance 
•que leur'pere ameneroit un Gentilhom- 
me avec lui , nqus régalèrent de leur • 
mieux : le répas confillort en ! poiiTon 
frais d’eau douce, en une omelette au 
beurre, les ayant prié de ne point y 
mettre d’huile , quelques efcabeches quelles 
avoient mariné elle mém^, &. autres 
.mets. Il n’eft point d’ufage en Efpagne, 
(autant que j’ai pu m’en appercevo». 
Tome IF', N * 



que’ les filles du peuple fe mettent à 
table avec' leurs peres & leurs freres. 
J’infiftai cependant pour qu’elles nous 
fiffent compagnie; ce qu’elles ne m’ac- 
corderent qu’après les en avoir fort près- 
fées ; de cette maniéré nous paffâmes une 
charmante foirée , L’honnêteté & la dé- 
cence . des femmes du dernier ordre en 
Efpagne m‘’ont fouvent étonné : la meil- 
leure partie parôifl'ent avoir fucé la po- 
Ikeffe & la douceur en naiflanc , les filles 
de mon muletier foutinrent la conver- 
fation pendant le foupé avec Une gentil- 
teiTe^à' une modeflie capables de cap- 
tiver un fauvage même. Si je les avois 
rencontrées dans une maifon quelle qu’el- 
le fut à Madrid: je nç me lerpis point 
apperçu à leurs maniérés qqe ce fuflent 
des payfannes. L’habillement des fera- 
nics depuis Qutntdnavides juf<j[u’à Ber- 
beranna, qui efl: la derniere ville de la 
tîeilîe Cajiille du côté de la Bifcaye , eft 
encore l’ancien habit Efpagnol , & con* 
fifte en une robe , ordinairement brune , 
qui eft jufte au cou, & aux poignets, 
tailladée en différens endroits des man- 
ches depuis l’épaule jufqu’au coude; & 
en une large ceinture bouclée autour du. 
corps. Cet habillement me paroit très- 
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convenable, & fied très - bien à une tail- 
le avaçtageufe. Elles treflent leurs longs 
■ cheveux, & les laiflTent pendre derrière 
.le dos,' & fe couvrènt la tête d’une r«on- 
. ura^ un bonnet de feutre noir, qui donne, 
aux jeunes- un air tout- à- fait réfolu. 
Il s’en manquoit de beaucdup que la mai- 
fon du Muletier eht rien de bien élé- 
gant; mais je ne m’apperçus pas qu’il 
y. manquât aucune des cliofes nécelfairea 
au ménage d’un payfan aifé. La cuihne 
étoit -bien fournie de pots de cuivre, 

' d’alîiettes d’étain, & de plats de terre: 
fon linge de table , quoique groffier, 
étoit propre; fes lits & leurs couvertu- 
res , étoienc d’une grandeur convenable, 
ce qui n’efl; pas ordinaire dans les Po« 
faJas. Il’ avoir même deux cueilleres 
d’argent qu’il fit mettre fur la table, eii 
me difant avec une fatisfaèlion bien dou- 
ce pour un Pere , quelles appartenoienc 
à fes filles, qui les avoient gagnées par 
leur travail. Le Chirurgien du lieu, 
qui eft une efpece entre le bourgeois 
& le payfan, fort honnête, foupa avec 
nous, & contribua à augmenter la gaieté 
,de la compagnie , en chantant, quelques 
airs qu’il accompagna de fa guitarre. 
J’appns de lui, que dans la plus grande 
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partiç ‘des villages de la vieille Cajlilk^ 
la prémiere perfonne étoit le Curéj la 
fécondé ï Akalde^ & la troifieme le ChU 
rurgien. Les revenus de ce dernier con- 
fiflent en un boifleau (fanega- en Efpag- 
nol) de froment', -que lui donnent cha- 
que maître .de maifop j qui join ts en ferable 
fe montent à Cnjlil de Péones à peu près 
à quatre ’reaux par jour. Pour ce fa- 
laire, le Chirurgien efl obligé 'de razer 
tous ceux qui ont de la barbe , de faigner 
.& ventoufer tous ceux qùi en ont befoin; 
& dans les cas un peu graves de faire 
les fonflions de Médecin: fes ordon* 
'nances fe bornent ordinairement à près- 
'’crire un grand régime, de l’eau chaude, 
& de parfumer le lit avec du romarin. 
U Alcalde Maire, efl choifi par la 
Communauté dans le nombre des hàbi- 
tans les plus aifés, fa charge ne dure 
qu’une année. La Cm^à^CaJlil de Péones 
ne rappotte pas* moins de fix mille réaux^ 
ce qui fait environ feize cents livres mon- 
noie de France : fomme exhorbitante 
. pour ce Canton. Je demandai quelle 
efpece d’homme c’étoit que leur Cuté; 
on me répondit d’une maniéré fort hon- 
'nête fur fon compte,' & que tout ce 
qu’il pouvoit ' épargner de fes - revenus 
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étoit diftribué à fes pauvres paroiflîens. 
Grâce h Dieu, me die le Chirurgien, 
l>]otre^bon Curé ejî ajfez Javanky^îÿ pos- 
fede pïûs de cent l’olumcs. 

27 Février, 

• * # 

• I ; * . 

Dîne à Pancorvo & feupé k Jmejugo. 

Il y a deux routes de Cajlil de Péones 
k' PaAeorvo , l’une de roues qui pafle par 
là ville dé Bribiefça, l’autre de monture 
qui traverfe une bruyere ftérile d’envi- 
ron trois lieues de longueur : ce dernier 
chemin eft plus long d’une heure que 
le premier; cependant ce fut celüi^que 
jiou^, prîmes,, le'premier ayant é:é abîmé . 
par la pluie, & n’elpéranc "pas pouvoir 
jious tirer des 'bourbiers, tout' près de 
CaJlH de Péones nous montâmes un co- 
teau très • pénible & 'trav^erfàmes la 
bruyere. L’un des Bifeayens & moi 
nous nous en fumes au trot jufqu’à Pari^- 
corv(r où nous arrivâmes fur les trois heu-- 
res l’après midf, après avoir fait- fept- 
bonnes lieues; les trois dernieres étbienc- 
fi mauvaifes que nos mules avoient fou- • 
vent de la boue jufqu’aux fangles. ' 

- A Pancorvo , une pofadera très - civile 
aous donna un affez bon diné : voue 
• ; ■ N’3 
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fàvezj' ou vous devez favoir à préfent 
te que j’ènteads par un bon dîné: Elle 
ïît ce ^ifelle put pour nous engager à 
paflèr Ja nuit chez elle; j’y étois très- 
dirpofé , étant 'fatigué de ma longue 
courfe; mais notre compagnie nous ayant 
joints y le muletier voulut que nous pous- 
îaflions jufqu’à ‘^nguenda, qui étoit a 
quatre lieues plus loin. "-Je le refufai 
abfolument étant trop fatigué pour cela. 
Apres un moment d’altercation , ^nous 
convînmes que nous coucherions à Ame- 
yugo , qui n’eft qu’à une lieue & demie 
dé cet Ameyago tü: à environ 

ufté. 'demie lieue du grand chemin; de 
forte qué cela ne nous avançoit que d’une 
-llèue, -Oh^.le ■ traverfe lorfqu’en -fe 
pfopofe de 'pafler les Pfrenées entré 
toria & Bayonne^ alors on va de Ameyuga 
à Miranda de Ebro y de Miranda à la 
Bueblai de la Paibla k f^ittoriay & ainfi, 
à Bayonne par, la route' que l’on 'trouve 
notée ci-devant., ■ 

*■ Nous , mînies près de trois . heures à 
aller de Panùùrho à Ahùyngo , une partie 
de la route étant couverte d’une couche 
de cailloux épaifTe d’environ deux pieds, 
& que l’on , a^oic jetés au hafard pour ’ 
la rendre pratiquable eh' hiver à travew 
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pluHeur» fondrières:» Ces cailloux .étant 
iBobiles font qu’il efl: impoflible aux'mu- 
lesf de. marcher deflüs d’un pas affuré, 
leurs, mouvemens irréguliers fatiguent 
ceux qui n'y font pçînt accoutumés beau- 
coup plus qu’on naîauroit s’imaginer. 

Tout près d’Ameyugoj nous trouvâ- 
mes que. le grand chemin traverfoit ujie 
vallée compofée de rieos & de pennast 
ainü que les Efpagnols -les nomment :c’eft 
à dire de grofies pierres , & de rochers 
d’une énorme grandeur, dont quelques 
uns étoient aum hauts que les plus hau- 
tes tours. Ils fe préfentoient avec une 
forte de majefté effrayante des deux 
côtés du chemin . pendant une ’ demie 
lieue: ces pierres paroiffent fufpendues 
au deffus de la tête des voyageurs, com- 
me fl elles étoient -prêtes à ‘tomber. 
S’il arrivoic qu’elles vinflent à fe brifer,. 
& à rouler , ce ne ferait qu’à force de 
bras, que l’on pourroit parvenir à les’ en- 
lever, & à' reparer le mal qu’elles au-’ 
roicht faitvau chemin. ‘ 

• Nous arrivâmes à Jmeyugit deux heu- 
res après le coucher du foleil, à moitié 
morts' de froid;, mais nous’tfouvâmes un 
ü bon feut à la Fofada, qu’H nous rendit 
bientôt l’ufage nos membres : on reo- 
N4 
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contre parmi les iiicos & les pennas dii 
voifinage des boçages aflez confidërables 
de fapins qui fourniflent abondamment 
aux habitans leur bois de chauffage: le 
fèu de ce bois de Tapin rend une odeur ' 
un peu forte, qui ii’efl: cependant pas 
défagréable. Je fis mon foupé à 
yugo d’une couple de pommes cuites , & 
étant très- fatigué, je fus me coucher 
dans une chambre qui n’avoit pas même 
des volets aux fenêtres ; cependant m’é- 
tant mis un monceau de- couvertures, 
je dormis très - bien, - & fans me reveiller 
jufqu'à JiX heures dn matin, . 

.1 , . . ‘ -.J 

•fl..' '28 Février, . ; - ' • 

‘ . i' ' • ■ ' 

’3>îné à Efpejx) & foupé à Onlunnai - 
Je n’ai jamais' été auflî fatigué dans 
lous mes voyages , que je l’ai été de cet- 
ïe journée : .je fus leize heures fur mon 
mulet, quoique nous ne fifiions que dix 
’iieues. L’afpeél du pays depuis Âmeyugo 
jufqu’à Éfpejo 'paroit- délicieux; ' la vue 
-même des environs d'Ojma ne me déplut 
pas ; le chemin jufques là étoit affez pra- 
tiquable. Mais depuis ’ Qfma jufqu’à 
£erberanna il ■ paffe au travers .un terrein 
^ue Ton pourroit affez propemèat nom- 
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mer, le fommet d'un roc montucux taillé 
uni en travers. Je ne concevais pas 
comment les mules pouvoient fè tenir 
fur 'leurs pieds dans une'defcente lî ra- 
pide, dont le terrein étoit 11 dur. Ce- 
pendant ce danger, & cette peine n’é- 
toient rien en comparaifon- du cljemin 
que nous trouvâmes de Berbersnna à. la 
\}enta de la Penna, c’ell- à- dire à un Ca- 
baret qui eft entièrement ifolé, & fitué 
au fommet de la plus haute Penna, ou 
montagne, qui fépare la vieille Cajlille 
de la Bifcaye. Entre Berberenna & cette 
venta fe trouve la pente d’une monta- 
gne, fuivie d’une plainê fi inégale, que 
je -ne fais- comment m’y prendre pour 
la décrire. Le terrain y ell fi tendre, 
qu^il cede, •& s’enfonce fous les’ pieds 
des mules : lorfqu’il y en a quelques unes 
^i fe fuivent , & marchent les unes 
après les autres fur la même ligne, elles 
forment une 'trace profonde , ‘ mais fi 
étroite qu’il ell prefque hnpoflible que 
celles -qui viennent à y palTer quelque 
temps après puiflent s’y maintenir. Cette 
qualité -particulière de ce terrain oblige 
•les muletiers à chercher des endroits où 
f on n’ait pas. encore marché ; leur mé- 
thode , de. -varier continuellement leur 
N 5 
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direftion en defcêndant cette pente dè- 
montagne & . en; traverfant la, plaine; 
les a remplis l’un & l’autre d’unejnfinîté 
de rentiers, qui lè, çrpjl^enï; en différens 
lens & forment des i bigarrures éton- 
nantes. .. :• 

J’étois, on ne peut pas plus furpris 
de voir pendant) une lieue, ks mules 
s’arrêter tout .courl;: de têmps en temps 
examinant comgaent eliês pourroient avan- 
cer, & tachant d’éviteç le grand nombre 
de palTages difficiles, où elles craignoient 
de - broncher tout le long de ce terrain 
trompeur.. Si Dtfcants -avoit jamais 
fait cette route: il auroit été prompte- 
■ xnent convaincu qu’une mule ,: lorfqu’elle 
e£t mife à l’épreuve , a tout autant d’es- j 
prit i qu’un Philofophe ; qu’elle*^ connoit 
le danger, & prend des précautions p>our- i 
l’éviter.. La mienne ne pouvoit 's’em- | 
pêcher par intervalle de s’agenou iler i 
ainfi que fes compagnes; mais le nude^ 1 
lier m’ayant prévenu d’avance, de nepoint 1 
toucher la bride lorfque cda lui: arrive- i 
roit ; & de la laiffer^ en liberté ; je me | 
conformai exaftement à cet ‘ avertifle- j 
ment; fi j’avois fait autrement je’ l’aurois- j 
jetée fur le côté ; il nous en .f^oit i 
arrivé, malheur à tous > deux* Je 'dfiB ' j 
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cependant dire qae la groHe pluie, qui 
étoic tombée quelques jours auparavant, 
avoit rendu' le chemin beaucoup plus 
mauvais que nous ne l’aurions trouvé 
après quelques jours de beau temps. 

Il étoit près dé dix heures du foir 
lorfque nous arrivâmes à la venta, ou 
nous efpérions après ' notre fatigue du 
jour trouver quelque repos : mais le mal- 
heur voulut qu’ü n’y eût ni chambre 
pour nous, ni place à mettre nos mules, 
parce qu’une nombreufe bande de mule- 
tiers s’en étoienc mis en pofleflîon avant 
nous: de forte que nous fûmes obligés 
de faire encore trois lieues' pour gagner 
Cràurtr.a, n’y. ayant point d’endroit entr^.^ 
deux où , nous puflîons loger. ' • . ■ > 

• • La -route depuis h Venta jufqu’à Or- 
dunna commence par un palTage qui a en- ■ 
viron dix pieds de large, <Sc deux cents 
de long, qui efl: taillé à travers un rocher, 

& que l’on fiippofe être l’ouvrage des 
Romains. Les côtés de ce paflage ont 
environ trente pieds de haut ; autant 
qu’il me fut poffible d’en juger dan? l’ob- 
fcuritë;«& il me parut tout -à- fait per- 
pendiculaire. A la fortie de ce paflage, 
on trouve le commencement d’une des- 
cente qui efl: beaucoup ' plus rapide 
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qu’aucune de celles du Mmt Cinis\y ou 
d’aucune Montagne que J’eufTe trayerfée 
jufqu’alors. Nous 'la fîmes en fuivant un 
femier fait en zigzag ; ■ au. commencement 
ils étoient fort courts ; üSç le (entier étroit 
' pafToit fi près des bords d’un ' précipice, 
que malheur à nous -li nos' mules s’en 
étoient édartées d’un feul pas. Rien de 
fl horrible ; la neige dont le haut de la 
Montagne étoic couvert augmentoit en- 
/ core le péril, & rendoit le chemin plus 
gliflant ; quoique d’un autre côté elle 
nous donnât un peu de lumière. Cepen-. 
dant. à mefure que nous avancions , les 
tournant étoient moins fréquens ; le che- 
min s’élargifToit par degré,'. &>la terre- 
étoit moins couverte de' neige; de forte' 
■qii’après là première demie lieue; il n’y 
avoit plus de danger à redouter, n’y de' 
/ précipice à éviter: au bout de quatrs 
heures de marche nous nous trouvâmes' 
pendant une autre heure dans une plaine 
pierreufe, &. arrivâmes heureufement à 
Ordmna fur les, trois heures du matfn. 

• •• II* eft inutile de dire que j’étois à 
moitié mort de fatigue & de froid lorfque 
nous arrivâmes à la Pofada:. j’aurois été 
hors d’état de defctndre déjà mule fi l’on 
ne;m’avoit aidé; je ne manquai heureu-- 
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ièmsnf pas de fccours , grâce aux bonnes 
gens de la maifon, qui firent leur polTible 
■pour me faire recouvrer ainfi qu’à mes 
compagnons Tufage de -mes membres.: 
par mes compagnons j’entends les Bis- 
cayensx pour les muletiers ils s’étoienc 
réchauffés en marchant pendant tout 
le chemin à nos côtés, conduifant l^s • 
mules par la bride; il étoient d’ailleurs, 
robuftes , accoutumés dès leur plus tendre . • 
enfance à fupporter les plus grandes fa.. ’ 
tigues, & *à voyager par toutes fortes 
de temps. 

La pofada d' Oràiinna.étoix. par bonheur 
une des meilleures que j’euffe rencontrées 
.en Efpagne, & l’on m’y donna un lit 
paffable , qui étoit ce dont j’avois le plus 
de befoin. Je me trouvai pourtant le 
lendemain matin encore fi fatigué lorfque 
Je muletier vint me demander mes ordres 
pour le départ, que je pouvois à peine 
me remuer. ‘ En conféquence je le con- 
gédiai fur le champ , ne voulant point le 
retarder; & je pris la refolution fubite 
de féjourner deux ou trois jours à Or- 
.dunna, dans le deffein non feulement de 
ro’y repofer; mais encore de voir fi je 
ne pourrois jpàs m’y procurer quelques 
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inftru6Hons importantes, rélatirerffent au 
. . langage , à la littérature , & aux anti- 
• quités de la Bifcaye, dont Ordunna efï 
cenfe'e la Capitale. • ' 

Le muletier, fes gens, & mon ami 
le Barbier prirent ici congé de moi : mais 
le Charpentier me témoigna vouloir res- 
■ ter pour* me fervir d’interprete: j’accep- 
-tai^loii offre avec reconnoiffance. 

■, J’ai déjà fait part au lefleur dans mes 
’ -précédentes lettres, du peu de lumières 
que j’ai pu me procurer à Ordunna, & 
dans quelques autres' endroits, fur la 
•. langue des Bafques. J’ai pareillement 
fait quçlques obfervations fur la nature 
du pays ; & dit quelque chofe des mœurs 
& des. ufages de fes habitans: le compte 
que j’ai rendu de la Bifcaye , & des autres 
provinces Efpagnoles que j’ai vifitées, 
efl bien éloigné du degré de perfection 
que l’on pourroit fouhaiter, & que j’au- 
rois voulu lui donner; j’ai fait ce que 
j’ai pu; celui qui donne ce qu’il peut, 
donne beaucoup. Quelqu’autre voyageur , 
mieux fourni d’argent , de génie , & plus 
aClif que moi, pourra peut-être entre- ' 
prendre le même voyage, & rendre ma 
^ réladon inutile, par la publication d’une 
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nouvelle plus détaillée, & plus mécho* 
.dique. Quant à moi tout ce qui me 
refte à ajouter , c’eft que dans peu d’an- * 
nées la route de Bilbao à Madrid fera 
beaucoup plus facile, & plus 'agréable 
que je ne l’ai trouvée : les Bifeayens 
étant aftuellement occupés à en tracer 
une fuperbe, qui ira de Bilbao à Qrma 
fans' traverfer l’horrible Penna d'Ordunna, 
-& lè territoire tout aufli dangereux de 
Barberanna. 
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